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LE SIÈGE 

DE 

LA ROCHELLE, 

O If 

LEt MALHEUR ET LA CONSCIENCE. 



LiES calvinistes de la Rochelle , toujours 
remuants et séditieux (et depuis prés 
de deux cents ans), venoient enfin de 
lever rétendard de la révolte. Le duc 
de Rohan étoit à leur tête. Ce prince 
réunissoit toutes les qualités et tous les 
défauts qui font d’un chef de parti 
l’idole du peuple. Jeune encore, élo- 
quent, généreux, brillant de courage 
et d’audace , il avoit tout ce qu’il faut , 
sinon pour bien conduire les hommes , 
a. I 
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a LE SIÈGE 

du moins pour les séduire un moment 

et pour les entraîner (a). 

Les Anglais , appelés par les Roche- 
lois , arrivèrent pour soutenir les re- 
belles, et firent une descente dans File 
de Ré. Le brave Toiras les battit, et 
Schomberg leur fit lever le siège du fort 
Saint-Martin , où ils avoient donné un 
assaut sans succès. Les Anglais se rem- 
barquèrent après avoir perdu huit mille 
hommes (i). Les Rochelois persistant 
dans leur rébellion , le duc d’Angou- 
léme, général de l’armée royale, vint 
mettre le siège devant la Rochelle (a). 
Alôrs tout changea dans les campagnes ! 
plus de danses, plus de jeux, plus de 
veillées paisibles! Lïnquiélude et la 
crainte remplacèrent dans tous les coeurs 
la douce sécurité. Les cornemuses de- 
vinrent muettes ; on n’entendit plus que 
le ' bruit des armes et des trompettes 



(i) Historique, 
(a) Historique. 
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DE LA ROCHELLE. 5 

belliqueuses. Les jeunes filles redou- 
toienl de rencontrer ces militaires épars 
dans des champs trop souvent dévastés 
par eux ! mais , émues et curieuses , elles 
_ se cachoient pour les voir , et elles ad- 
miroient en secret leur bonne mine , 
l’assurance et la fierté de leur maintien. 
Elles les comparoient aux villageois , et 
plus d’un jiâtre eut à se plaindre de 

celle qu’il aimoit! Les tranquilles 

laboureurs ne recevoient les soldiils dans 
leurs chaumières qu’avec défiance et 
jalousie, car les défenseurs cl les nour- 
riciers de l’Etat ne sont pas, faits pour 
habiter ensemble : les uns ne doivent 
jamais soupirer après le repos ; les autres 
seroient malheureux s’ils envioient l’é- 
clat de la gloire. 

Au milieu de ce lümultc, le trouble 
de Clara éloit inexprimable j elle savoil 
que Valmore commandoit une division 

de l’armée du duc d’Angoulême! 

Elle n’osoit plus aller sur la colline de 
l’Espérance , ni meme sortir de la ferme 
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4 LE SIÈGE 

ou se montrer; mais elle prioit Dieu 
nuit et jour pour le succès des armes 
du roi et pour la conservation de la vie 

deValmore! Ce dernier, toujours 

accablé de douleur, trouvoit une con- 
solation digne de son noble caractère 
dans les dangers d’une guerre entrej^rise 
contre des sujets rebelles, devenus alliés 
des ennemis de la France. 

Valmore, d’après la fable débitée par 
Frikmann, et dont le bruit s’étoit géné- 
ralement répandu, croyoit que Clara, 
en voulant s’évader du château de Ros- 
mal , s’éloit noyée dans le Rhône. Il ne 
pouvoil regretter celle qu’il pensoit de- 
voir abhorrer ; mais l’image de cette 
figure angélique et si jeune, périssant 
par un genre de mort si tragique , le 
poursuivoit par-tout, et renouveloit 
toute l’horreur de ses premiers regrets. 

Yalmore , jugeant que pour les opé- 
rations du siège il étoit nécessaire d’éta- 
blir un poste flans la ferme de Jerson , 
ordonna à un détachement de sa division 
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DE LA ROCHELLE. 5 
de s’y rendre, et il se mit à leur tête pour 
les y conduire. Ce fut à dix Iieures du 
matin , le 20 de novembre , que cette 
troupe entra dans la ferme. Qjoiqu’on 
fût au commencement de l’hiver , le 
temps étoit si serein , qne Clara ce jour- 
là ne put résister au désir d’aller respi- 
rer un air si pur; elle étoit dans le jar- 
din , lorsqu’elle entendit le bruit f[ue 
faisoient les chevaux sur le pavé de la 
grande cour. Son saisissement la rendit 
immobile Au bout de quelques mi- 

nutes elle vit paroître des soldats qui , en 
l’apercevant , s’élancèrent vers elle. Clara 
épouvantée se mit à fuir en poussant des 
cris aigtjs; l’effroi lui donnoit des ailes, 
néanmoinsles soldats alloient l’atteindre, 
lorsqu’elle entendit, à vingt pas derrière 
elle , V almore attiré par ses cris , et dont 

elle ne put méconnoître la voix ! Les 

«oldats se sauvent. Clara , hors d’elle- 
même , eut cependant la présence d’es- 
prit de se cacher le visage avec son ta- 
blier qu’elle jeta sur sa tête , et aussitôt , 

I. 
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ne pouvant plus se soutenir, elle tomba 

sur l’herbe Yalmore , frappé de 

l’élégance , de la beauté de sa taille , et 
touché de sa frayeur , sentit quelque 

émotion Le costume indécis de Clara 

^^aissoit douter si elle éloit ou non une 
pîtj'sanne 5 mais elle avoit des gants , et 
la forme délicate de ses mains ne per- 
mettoit pas de la prendre pour une vil- 
lageoise. Valmore , après un examen 
rapide , qu’il ne fit pas sans trouble , 
s’approcha d’elle , et lui tendant la main : 
Rassurez-vous , mademoiselle , lui dit-il , 
je vais vous conduire dans la ferme, et 
• je vous promets tranquillité et sûreté 

parfaite A ces mots, il l’aide à se 

relever. Clara éperdue chancelle j mais 
de la main droite elle tient toujours avec 
force sur sa tête le tablier qui voile son 
visage. Valmore ne doute pas qu’elle ne 
soit belle ; il lui sait gré de la pudeur 
craintive qui lui fait craindre de montrer 
à un militaire une figure jeune et char- 
mante sans doute, qui vient de l’expo- 
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DE LA ROCHELLE. 7 

ser à perdre l’honneur L’attentat des 

deux soldats , les insolents discours qui 
avoient exprimé leur brutale admira- 
tion de sa Ijeauté, rendoient en efiét 
assez simple le soin de la dérober en ce 
moment à tous les yeux. Que devint 
Qara , et quelle fut la palpitation de son 
cœur eu posant sa main tremblante 
qu’elle avoit libre dans la main de Val- 

more ! Le trouble affreux que déce-^ 

loient tous ses mouvements, et ses san- 
glots redoublés , attendrirent vivement 
Valmore; pour la calmer, il lui parla 
d’un ton doux et même aflbctueux j mais 
plus il lui monlroit de sensibilité , cl plus 
la violence de son agitation paroissoit 
s’accroître. Afin de faire cesser un état 
si pénible , Valmore se hâta de la rame- 
ner à la ferme ; il doubla le pas ; il éloit 
forcé d’entraîner Clara, qui, ne pouvant 
plus supporter une telle émotion , s’af- 
faissa tout à coup : elle tomba. Valmore 
s’aperçut qu’elle perdoit l’usage de ses 
sens ; il s’arrêta j et, par une délicatesse 
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6 XE SIÈGE 

dont peu d’hommes seroieiit capables , 
il crut devoir respecter la timide pudeur 
de cette intéressante inconnue; le tablier 
de Qara étoit encore sur son visage, 
mais la main défaillante (|ui l’avoil rete- 
nu jusqu’alors venoit de s’en détacher j 
Yalmorey posala sienne elTy tint fidèle- 
ment, malgré une euriosilé qu’il s’étou- 
noit de pouvoir éprouver. 11 prit Qara 
dans ses bras, et, la portant à la ferme, il 
rencontra la mère Hélène qui la cher- 
choit. U lui conta en deux mots ce qui 
venoit d’arriver : il parloit encore, lors- 
que Qara reprit sa connoissance. Son 
premier mouvement fut de porter sa 
main à son visage , et rencontrant celle 
de Valmore, elle la serra avec une ex- 
pression passionnée Son ame étoit 

faite pour apprécier la délicatesse qui 
conservoitson secretleplus important... 
Mais avec quel saisissement elle se trouva 

dans les bras de son libérateur! Un 

gémissement sourd qui s’échappa du 
fond de son cœur fit tressaillir Yal- 
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more Cependant elle parut vouloir 

marcher. Valmorc la posa doucement 
à terre. Clara s’inclina profondément 
comme pour le remercier j elle prit le 
bras d’Hélène , et Valmore , aussi trou- 
blé qu’attendri, s’éloigna rapidement. 

On conduisit Clara dans sa chambre, 
qui n’étoit séparée de celle d’Hélène que 
par une cloison. Valmore punit et chassa 
de la ferme les deux soldats qui avoient 
poursuivi Clara; il établit dans sa troupe 
des consignes rigoureuses ; il donna des 
ordres sévères laits pour maintenir dans 
la ferme le bon ordre , la décence et ]a 
tranquillité. Tout ce qui fut consommé 
fut payé sur-le-champ. Jerson , charmé 
de celte conduite, montra de son côté 
toute la bienveillance et tout le xèle d’un 
bon citoyen. 11 logea Valmore dans la 
plus belle chambre de la maison, celle 
d’Hélène; il voulut que sa mère et ses 
deux jeunes filles se l'éfugiassent dans la 
chambre de Clara , qui, comme on l’a 
dit, éloit voisine de celle de Valmore. 
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Jerson aimoit à meitre ainsi sa mère et 
ses filles sous la garde et sous la protec- 
tion de ce* homme vertueux qui réu- 
nissoil à un si haut degré les qualités 
qui , dans tous les tcmj)s , ont caracté- 
risé les militaires français, la plus bril- 
lante valeur et la générosité. 

Ce ne fut pas sans une peine çecrète 
que Clara reçut à demeure dans sa 
chambre Hélène et ses deux petites filles : 
en tout temps elle eût regretté le silence 
de sa solitude , mais , dans sa situation 
actuelle , cette société étoit pour elle 
d^une extrême importunité. Elle venoit 
oe revoir Yalmore! elle avoit besoin de 
se retracer tous les détails de celte ren- 
contre inopinée Combien l’entre- 

tien des jeunes personnes et de leur 
grand’mère la conlrarioit ! Leur seule 
présence l’empêchoit de se livrer toute 

entière à ses pensées ! D’ailleurs Val- 

more étoit logé à côté d’elle ; tout lô 
bruit qui se faisoil dans cette chambre , 
même celui d’une chaise ou d’une table 
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DE LA ROCHELLE, 
que l’on changeoit de place , avoit de 
l’intérêt pour elle , et , n’en voulant rien 
perdre, elle s’étoii assise contre la cloi- 
son Elle parvint à persuader à ses 

compagnes qu’il n’étoit pas convenable 
que Valmore les entendît rire et causer, 
et du moins on parla tout bas ; ce que 
Clara avoit toujours fait jusqu’à ce mo- 
ment , car la crainte d’être reconnue de 
Valmore ne la quittoit jamais un seul 
instant , et cette crainte terrible empoi- 
sonnoit toute la joie qu’elle éprouvoit de 
se retrouver si près de lui !... . Cependant 
elle éloit bien certaine qu’il croyoit 
qu’elle n’existoit plus j cette pensée la 
rassuroit sur les soupçons qu’il auroit 
pu prendre dans la suite en voyant sa 
persévérance à se cacher à ses yeux. Sur 
le soir , Hélène quitta Clara pour aller 
elle-même présider au souper préparé 
pour Valmore. Une heure après, Clara 
entendit Hélène entrer dans la chambre 
de V almore et ce dernier lui adresser la 
parole... . Clara , attendrie et tremblante. 
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prête une oreille attentive Valmore 

parle d’elle il demande son nom 

Elle s’appelle Olympe , répondit Hélène , 
et elle a la figure et le caractère d’un 

ange! A ces mots, Valmore fit un 

profond soupir. Il garda le silence , et au 
Lout de quelques minutes il remercia 
Hélène de ses soins , et il la congédia. 
Clara écoutoit toujours ; mais ses jeunes 
compagnes a inrent la distraire , et pour 
la première fois on remarqua en elle une 
nuance d’humeur qui fut attribuée à 
l’impression pénible que lui avoit laissée 
la scène effrayante du matin. 

Enfin , à huit heures et demie du soir , 
Hélène et ses petites filles se mirent au 
lit , et furent bientôt profondément en- 
dormies. Clara , sous prétexte d’achever 
une lecture intéressante , ne se coucha 
point. Un calme parfait régnoit dans la 
maison, mais Valmore et Oara étoient 
bien loin de pouvoir se livrer aux dou- 
ceurs du repos! Ces deux cœurs, 

divisés par le sort , étoient réunis en ce 
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DE LÀ ROCHELLE. iS 
eioment par une agitation sympathi- 
que ! La taille et la grâce de celte in- 

connue venoient de rappeler à Yalmore 
celle qu’il vouloit vainement oublier. 
Lorsqu’il dut croire que tout dormoit 
dans la ferme , il s’abandonna sans con- 
trainte à sa vive émotion.... Use prome- 

noit dans sa chambre avec égarement.... 

chacun de ses pas retentissoii jusqu’au 
fond du cœur de Clara ! sa démarche in- 
égale et précipitée sembloit peindre 
tout le désordre d’une ame violemment 
agitée 11 s’arrêta brusquement con- 

tre la cloison, Qara tressaille...... elle 

n’est séparée de lui que par la mince 
épaisseur d’une planche ! elle retient sa 
respiration , car elle entend celle de 

ValmoreJ Oui , dit-il d’une voix 

élouftée , cette funeste rencontre m’a 
bouleversé ! elle a produit sur moi l’effet 
terrible d’une apparition! Infortu- 
née! poursuivit-il , Dieu dans sa mi- 

séricorde infinie a-t-il pardonné ton 
crime ? es-tu dans le séjour d’espoir et 
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de souffrance où Tame se purifie ? im- 

plores-lu la pitié des fidèles / ton 

inconcevable barbarie m’a condamné à 
d’éternelles douleurs, mais je veux prier 

pour toi ! En disant ces paroles il se 

jette à genoux. Clara , baignée de larmes, 
joint les mains et, laisse échapper un 
soupir plaintif.... Valmore, hors de lui, 

se relève en frémissant Est- ce une 

illusion ! s’écria -t-il , ou cette ame re- 
pentante et purifiée correspond -elle avec 
la mienne?.... La mort a-t-elle rétabli 
l’harmonie entre nous !...!.. A ces mots 
il toml)e sur une chaise , il écoute avec 
saisissement, il n’entend plus rien j et , 
rappelant sa raison , il se persuade faci- 
lement que son imagination fi’appée a 
seule produit ce soupir si touchant qu’il 
a cru entendre. Clara , dans la crainte 
de prolonger et d’augmenter son égare- 
ment , avoit eu le courage de se contenir. 
Elle resta immobile jusqu’au moment 
où elle entendit Valmore appeler un 
domestique } alors elle s’approcha dou- 
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DE LA ROCHELLE. i5 
^ cernent de son lit, et elle se coucha. Mais 
ridée de Valmore ne lui permit pas de 
fermer l’œil un seul instant. Valmore ne 
passa pas une nuit plus tranquille j néam 
moins une heure avant le jour , cédant 
à son profond accablement , il s’endor- 
mit. Alors un songe consolateur lui re- 
présenta Clara éblouissante de fraîcheur 
et de beauté , avec une physionomie cé- 
leste qui exprimoit le bonheur le plus 

pur ! Il se réveille en s’écriant : Ma 

prière est exaucée ! elle ne souffre 

plus ! elle vient d’entrer dans l’immortel 
séjour où la clémence éternelle réunit 
si souvent l’oppresseur repentant et la 

victime innocente! IMe voilà donc 

délivré du tourment affreux de ne j)ou- 

Yoir penser à elle qu’avec horreur I 

. En s’abandonnant à cette illusion , il 
versoit un torrent de larmes , et la ré- 
flexion ne lui ôta point une idée qu’ij 
aimoit et qu’il vouloit conserver. 

A la pointe du jour , on entra dans sa 
chambre , pour lui dire , de la part du 



Digitized by Google 




î6 LE SIÈGE 

duc d’Angouléme , de se trouver à neuf 
heures au quarlier-géncral. 11 se hâta 
de se lever , et , lorsqu’il fut hahillé , 
l’idée de cette inconnue , de cette jeune 

Olympe, lui revint à l’esprit Nous 

combattrons sans doute aujourd’hui , 
se dit-il ; avant de quitter cette ferme , 
])eut-étre pour toujours , avant d’aller 
verser du sang, je voucirois laisser ici 

une trace de bonté Les maîtres de 

cette maison sont dans l’opulence , tout 
ce qu’on peut faire pour eux , c’est de 

les préserver de toute vexation Mais 

celle jeune personne qui n’est point de 

leur famille ! Olfrons-lui les secours 

çt la protection dont elle a peut-être 

besoin Aussitôt Valmore prend son 

écritoire , et il écrit avec rapidité le bil- 
let suivant : 

« Je ne me suis pas permis une seule 
« qucsüon sur votre situation ; car peut- 
« être voulez-vous la cacher : je respecte 
i( votre solitude , et je ne veux' point 
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K VOUS voir Je sais seulement que 

« vous êtes étrangère dans celle famille , 
« et je suppose qu’habitante de la Ro- 
« clielle , vous êtes venue vous réfugier 
O ici , afin de vous soustraire aux hor- 

« reurs d’une ville assiégée Puis-je 

« vous rendre quelque service? Parlez 
« avec une entière confiance à celui qui, 
(c sur-tout, après cette offre, est décidé 
« à ne vous voir jamais. 

« Réponse franche et prompte. 

' {( Valmore. » 

Clara , en recevant ce billet , et en 
reconnoissant l’écriture de Y almore , fut 

prêle à s’évanouir Elle ouvre en 

tremblant cet écrit , et la plus douce , la 
plus délicieuse admiration succédant à 
la crainte , elle inonde le papier de ses 

larmes Cependant il falloit répondre 

sur-le-champ, et Valmore connoissoit 

son écriture A l’extrémité de sa 

chambre étoit un petit cabinet j elle y 

2. 
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va en faisant signe à la jeune Honorine 
( la fille aînée de Jerson ) de la suivre- 
Elle s’enferme avec elle dans le cabinet ; 
là , après lui avoir montré le billet de 
Valmore : L’aventure d’hier, luldit-elle, 
et tous ces gens armés qui remplissent 
la maison^ m’ont causé un si grand 
trouble , que je suis toujours saisie d’un 
tremblement universel qui ne me per- 
mettroit pas de pouvoir tracer une seule 
ligne. Vous avez une jolie écriture, ma 
chère Honorine , rendez-moi le service 
d’écrire sous ma dictée. Yolontiers , ré- 
pondit Honorine en prenant la plume 
que lui présentoit Clara. Elle s’assit j et 
Clara , en rectifiant à mesure son ortho- 
graphe , lui dicta celte réponse ; 

(( Olympe vous regardera toute sa vie 
« comme son bienfaiteur ! Si elle avoit 
(( besoin de protection , elle ne voudroit 

« implorer que la vôtre ! En ne pro- 

(( filant point de vos offres généreuses , 
« elle vous remercie de lui avoir pro- 
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DE LA ROCHELLE. 19 
« curé un nouveau sujet de reconnois- 
(( sance. » 

Ce billet augmenta le vif intérêt que 
Valmore prenoit à celle jeune personne. 

Il le lut et le relut avec émotion 

INe voulant pas, en allant au combat , le 
garder sur lui , il le serra précieusement 
dans une cassette. Ensuite il sortit de sa 
chambre , fut rassembler sa troupe , se 
mit à sa tête , et partit avec elle. 

Clara apprit bientôt le départ de Val- 
more. 11 avoit laissé quelques bagages 
dans la ferme , en disant qu’il espéroit 
revenir avant la nuit. : mais on croyoit 

qu’il alloit combattre ! La triste Clara 

se renferma dans son cabinet pour y 
pleurer en liberté. Elle se rappeloii tout 
ce que Valmore avoit fait pour elle , en 
la croyant un monstre ! Elle lui devoit 
deux fois la vie : la première , en la pré- 
servant de la cruauté d’une populace 
furieuse , et ensuite en l’arrachant de 
l’échafaud Sa générosité l’avoit re- 
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tirée d’nn asile ignominieux ; enfin , il 

venoit de lui sauver l’iionneur ! 

O que la recounoissancc est ardente 

quand le bienfaiteur est aimé ! 

Comme on se plaît à compter les bien- 
faits ! comme il est doux de pouvoir 
dire qu’ils sont inappréciables , et qu’on 
n’aura jamais la possibilité de s’acquit- 
ter ! 

En récapitulant ainsi les obligations 
qu’elle avoit à Valmore , Clara tenoit 
son billet, et le relisoit de temps en 
temps , quoiqu’elle le sût déjà par cœur. 
Hélas! disoit-elle, cet écrit si cher que 
sa main a tracé , et qui peint si bien 
son noble caractère , cet écrit si tou- 
chant, que je conserverai jusqu’au tom- 
beau, ne s’adresse point à la malheu- 
reuse Clara!...... S’il savoit que cette 

infortunée existe, il seroit toujours gé- 
néreux pour elle 5 mais il la maudiroit 

encore ! O que je liénis sa pieuse 

erreur ! Du moins mon souvenir ne 

l’épouvante plus ! En disant ces 
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paroles , elle tenoit toujours le billet do 
Valmore , qu’elle pressoit contre son 

cœur! Tout à coup elle entend un 

liruit terrible, celui du canon ! Elle 

frissonne. Ciel ! s’ccria-t-elle , un com- 
bat! O Valrnore! ô mon Dieu! 

Elle fait un mouvement pour se pros- 
terner et pour implorer le Dieu des ar- 
mées j mais une pensée accablante la 

glace et la pétrifie ! Est-elle digne 

encore de prier avec confiance ? Elle 

se rappelle qu’elle a promis au père 
Arsène de combattre un sentiment trop 
tendre pour un objet dont tout la sé- 
pare Elle n’a pu éviter cette heu- 

reuse rencontre j mais , depuis vingt- 
quatre heures, ne s’est-elle pas volon- 
tairement occupée de lui sans réserve ? 
Plus elle examine sa conscience , plus 
elle devient tremblante, plus sa crainte 

s’accroît Elle trouve au* fond de son 

cœur tant de trouble , un penchant si 

vif et si tendre! Elle nel’avoit jamais 

connu J ce penchant jusqu’alors conle- 
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nu , réprimé par la religion ; elle venoît 
de s’y livrer toute entiè re , et son effroi 
fut extrême en découvrant qu’elle aimoit 

avec passion ! Quoi! dit-elle, depuis 

que je l’ai revu , je n’ai pu m’occuper 

que de lui I J’ai veillé , j’ai repoussé 

le sommeil pour y penser toujotirs ! 

Durant cette nuit où son image a tou- 
jours été présente à mes yeux ^ quelle 
affreuse tentation s’est offerte à mon 

' esprit! Lorsque je l’entendis prier 

pour moi, je fus au moment de me faire 

connoître , et de tout révéler ! Ici le 

bruit du canon se ût entendre avec un 

éclat plus vif et plus redoublé Clara 

jeta sur une table le billet de Valmore. 
Pardonnez-moi , grand Dieu ! s’écria-t- 
elle , une foiblesse irréfléchie ; je vous 
promets de ne plus relire cet écrit, de le 
déposer pour jamais entre les mains du 
père Arsène , et d’éloigner de ma pensée 

un trop dangereux souvenir Cette . 

promesse soulagea un peu son cœur 
oppressé j il lui fut possible alors de prier 
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avec espérance ! La prière la plus 

fervente occupant toutes ses facultés in- 
tellectuelles , l’empêchoil d’arrêter son 
imagination sur les dangers auxquels 
Valmore étoit exposé dans ce moment : 
mais le bruit redoutable du canon agis- 
soit physiquement sur elle ; il la faisoit 
fnssonner et pâlir. Une sueur froide 
inondoit son visage, et bientôt ses forces 
l’abandonnant, elle tomba anéantie sur 
le plancher. Hélène , en entrant dans son 
cabinet, la trouva dans cet état. On la 
secourut , et* l’on trouva assez simple 
que la frayeur d’un combat donné à peu 
de distance du village put causer un tel 
saisissement à une personne si jeune et 
si sensible. On la porta sur son lit 5 toutes 
les femmes de la ferme se rassemblèrent 
dans sa chambre , où l’on dîna. Tout 
ce qu’on lui dit acheva de lui déchirer 
l’ame. On lui apprit que les assiégés 
a voient fait une sortie , attaqué les roya- 
listes, et que Valmore commandoit les 
troupes opposées aux rebelles. On ajou- 
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toit que les rebelles combaltoient en 
désespérés, et que le combat, également 
opiniâtre des deux côtés , seroit sûre- 
ment très sanglant A trois heures , la 

canonnade durant toujours , on enten- 
dit le bruit des cloches, et l’on vint dire 
que c’éioit un appel à l’église, où tout le 
village alloil se rendre afin d’y prier pour 
le succès des armes du roi. Clara retrouva 
des forces pour remplir ce devoir : elle 
se traîna à l’église avec tous les habitants 
de la ferme. 

En sanctifîant tous les sentiments lé- 
gitimes , la piété les entretient par l’oc- 
cupation constante et réglée de la priè- 
re, et elle leur imprime le plus utile 
caractère de stabilité. Le sujet fidèle 
s’attache davantage à son souverain , 
lorsqu’il peut croire que ses vœux pour 
lui ne seront pas stériles, et quand les 
j)ompes les plus solennelles de la reli- 
gion lui rappellent sans cesse que son 
afl’eclion pour lui est un devoir sacré. 
C’est ainsi que la religion unit à son 
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culte éternel celui de la reconnoissance ; 
c’est ainsi qu’elle ennoblit la dépendance 
par l’amour , et qu’elle console l’im- 
puissance de s’acquitter soi-même sur la 
terre , par Pespoir d’obtenir du ciel la 
récompense due au bienfaiteur. Croyance 
admirable qui donne à la gratitude toute 
la générosité du plus parfait désintéres- 
sement , puisqu’elle n’agit et ne s’é- 
panche que dans le secret le plus intime , 
et qu’elle n’a pour confident que la di- 
vinité; croyance enfin qui rétablit une 
sublime égalité entre le riche et le pauvre, 
entre les infortunés et les maîtres du 
monde, par l’échange touchantdes bien- 
faits et des bénédictions. 

On resta près de trois heures à l’é- 
glise. Du moins le chant des hymnes 
et des psaumes empêchoit Clara d’en- 
tendre le bruit du canon ! mais dans 
l’état où elle étoit , combien cet appareil 
religieux lui parut lugubre et funèbre ! 
la tristesse peinte sur tous les visages , 
ces prières publiques chantées avec un 
2 . 3 
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accent lamenlable, ces cierges qui brù- 
loient sans éclairer , l’obscurité de celle 
église gothique , tout portoit au fond de 
son ame l’impression la plus doulou- 
reuse ! elle fondoit en larmes , et néan- 
moins elle mêloil ses chants entrecoupés 
à ceux de la multitude ; elle savoit que 
la voix la plus gémissante est celle qui 
s’éjève le mieux jusqu’au pied du trône 
de l’Éternel ! 

Une demi-heure après son retour à la 
ferme , la canonnade cessa entièrement. 
On n’entendit plus rien. Le combat étoit 
(ini , mais on en ignoroit les re'sultats , 
et la cessation de ce bruit affreux ne pa- 
rut à Clara que le silence profond de 

la mort ! Elle se représenta le champ 

de bataille , ce champ qu’elle connois- 
soit et dans lequel elle avoit cueilli les 
dernières fleurs de l’automne , main- 
tenant souillé de sang et jonché de morts 
et de mourants !.... Et Valmore ! qu’est-il 
devenu ? n’est-il pas blessé ? a-t-il rem- 
porté la victoire ? existe-t-il encore? 
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Ah ! comment se peut-il que de telles 
pensées , de telles angoisses n’anéantis- 
sent pas notre frêle existenee , que sou- 
vent si peu de ehose détruit ? mais nés 
pour souffrir , nous sommes puissam- 
ment armés par la nature eontre les 
peines les plus déchirantes du cœur!.... 

Bientôt on apprend de toutes parts que 
les troupes royales sont \ietorieuses , et 
que leur chef, que Valmore couvert de 

gloire , n’a point reçu de blessures I 

A ces premières nouvelles , Clara éper- 
due n’ose pourtant se livrer à la joie ; elle 
doute encore, et ce doute, qui lui laisse 
envisager un bonheur suprême , ajoute 
encore , s’il est possible , à l’amertume 
de la mortelle inquiétude qui lui reste. 

Cependant , quoiqu’il fût nuit depuis 
long-temps , tout est en mouvement 

dans la ferme et dans le village Tout 

à coup les cloches recommencent à son- 
ner des cris de joie se font entendre j 

la troupe revient victorieuse, le vain- 
queur est à leur tête Hommes , 
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femmes , vieillards , enfants , tous s’élan- 
cent hors des chaumières pour courir 
au-devant de lui ; le plus grand nombre 
porte des torches de paille allumée à la 
hâte, d’autres -des lanternes j plusieurs 
vieilles femmes tiennent la lampe uni- 
que qui éclairoit leur cabane! Le 

vénérable curé , suivi de son clergé , sort 
de son église, qu’il n’avoit point quittée 
depuis le commencement du combat : 
à la lueur des cierges on voit s’élever la 
croix de bols autour de laquelle les vil- 
lageois se rallient ; des chants religieux 
redoublent l’ardeur des acclamations pu” 
bliques , cai- chacun de ces bons paysans, 
en criant vive le roi, pensoit honorer 
Dieu et croyoit le prier. 

Durant ce tumulte, que devient l’heu- 
reuse Clara?.... Elle est restée seule dans 
la ferme, gardienne de deux enfants au 
berceau , qui dorment paisiblement au 
fond d’une alcôve. Une vierge de plâtre , 
posée dans une niche, s’élève au-dessus 
des petits lits que la tendresse maternelle 
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a placés sous sa protection ; et c’est dans 
cet oratoire que, baignée de larmes dé- 
licieuses , et prosternée entre les deux 
berceaux , Clara remercie Dieu avec tous 
les transports de la plus profonde recon- 
noissance : elle n’interrompt sa prière 
que pour bercer doucement et pour 
caresser les enfants lorsqu’ils se réveil- 
lent Tableau charmant , où l’on 

Yoyoit l’innocence à genoux et souriant 
à des anges. 

Mais bientôt Clara se relève précipi- 
tamment : Honorine et sa sœur accou- 
rent et viennent lui annoncer que la 
troupe et le jeune héros qui la com- 
mande entrent dans le village Clara 

youdroit illuminer la façade de la mai- 
son ; Honorine la seconde dans ce des- 
sein. On cherche, on rassemble toutes 
les chandelles de la maison , on les place 
à la hâte sur les fenêtres ; ensuite Clara 
s’enfuit , et court se renfermer dans sa 
chambre. Val more arrive , il entre dans 

3 . 
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la grande salle, il se voit entouré de 
toute la famille; l’un lui présente le grand 
fauteuil de la mère Hélène, l’autre lui 
apporte un verre du vin le plus vieux de 
la cave , tandis que Jerson et sa femme 
commandent à grands cris le souper 
pour Valmore , pour quelques officiers 
et les soldats. La mère Hélène conduit 
ces derniers dans une grange immense , 
qu’ils ont habitée déjà , et dans laquelle 
les servantes et les domestiques s’em- 
pressent de leur porter des vivres et du 
vin. Cinq ou six guerriers sont légère- 
ment blessés ; les jeunes filles frémissent 
en voyant du sang sur leurs habits; elles 
déchirent vingt fois plus de linge qu’il 

n’en faut pour panser leurs blessures 

Toute la maison est dans l’agitation ; 
Jerson donne à la fois cent ordres dif- 
férents et souvent contradictoires ; les 
femmes volent à la cuisine , ou redes- 
cendent à la cave ; on va , on vient, on 
crie , on se heurte , plus d’une fois on 
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se cull)me : tout peint le zèle de la bien- 
veillance , tout exprime la vénération 
pour ces braves guerriers. 

Cependant Valmore jette un regard 
inquiet et curieux dans tous les recoins 
de la salle ; mais il cherche en vain , elle 
n’y est pas ! 11 approuve cette ré- 

serve. Elle est étrangère dans cette fa- 
mille ; et si jeune et si belle , elkrdoit sc * 
cacher dans une maison qui ressemble 
à un camp. Valmore a fait des prodiges 
de valeur; tout le succès important de 
cette journée n’est dû qu’à lui , néan- 
moins sa tristesse est plus profonde que 
jamais ; il ne peut même supporter la 
gaieté dans les autres; il blâme avec sévé- 
rité celle que montrent en sa présèncé*^ 
deux jeunes officiers. INous sommes heu- 
reux sans doute, dit-il, d’avoir fait 
triompher la bonne cause , mais ne de-^ 
vous -nous pas des regrets aux braves 
compagnons que nous avons perdus-? 
Ah ! le jour de la victoire est celui- des 
larmes , même pour le vainqueur , s’il 
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«St humain ! Et quels sont les enne- 

mis que nous venons de combattre et 
d’exterminer ? des hommes égarés , mais 

des compatriotes ! Qui de nous ne 

doit pas désirei- que les rebelles rentrent 
dans le devoir, et que la clémence royale 
leur pardonne? En disant ces pa- 

roles V almore se lève , il donne des ordres 
pour que tout le monde soit prêt le len' 
demain matin à sept heures, car oh devoit 
combattre encore et tenter un assaut. 
Clara n’apprit celte nouvelle qu’avec 
un extrême saisissement j elle frémissoit 
en pensant qu’elle alloit éprouver en- 
core le lendemain tous les tourments 
qu’elle avoit sovtflèrls dans cette journée, 
si longue et si terrible. Elle entendit par- 
ler A^almore, et le son deceite voix chérie 
la fit fondre en larmes. Elle se retira 
dans son cabinet , décidée à y passer la 
nuit , elle prit le livre d’heures qu’elle 
lenoit du père Arsène , et qu’elle avoit 
lu dans sa prison la veille du jour où 
elle fut conduite à l’échafaud Ce 
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livre , dil-elle , lit ma consolation et me 
donna toute la force dont j’avois besoin 
dans nn moment où les plus braves ont 
quelquefois manqué de courage ou de 
résignation ; mais il ne s’agissoit que de 
liia vie Un être inutile et malheu- 
reux peut aisément faire ce sacrifice 

Aujourd’hui , quelle différence !.... 

Qara,ne voulant point s’arrêter à cette 
idée , ouvrit son livre et se mit à lire avec 
toute l’attention dont elle étoit capable ; 
mais de temps en temps une larme brû- 
lante tomboit sur le papier !.... Tout le 
monde dormoit ; un calme profond ré- 
gnoit dans la ferme , lorsqu’à minuit 

Clara entendit du bruit : elle écoute 

C’étoit un homme achevai qui s’arrêtoit 
devant la ferme , et qui frappa douce- 
ment à la porte : on ouvre , et quelque* 
minutes après une servante accourt pom' 
dire à Clara que le père Arsène vient 
d’arriver. Aussitôt Clara se précipite 
hors du cabinet pour aller recevoir son 
seul ami et le protecteur le plus chéri. 
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Le père Arsène , en apprenant le siège 
de la Rochelle , avoit tout arrangé pour 
voler au secours de sa famille et de 
Qara. 11 avoit eu de l’argent des Dames 
de Charité , et il venoit offrir à Jerson 
de lui procurer un asile à Paris, et à 
Clara de la conduire en Allemagne , où 
l’on a déjà dit qu’il avoit des parents 
du côté de sa mère. Jerson voulut res- 
ter dans sa ferme j mais Clara ne laissa 
point échapper une occasion de faire 
à Dieu un sacrifice qu’elle regardoit 
comme une expiation. Je suis prête à 
vous suivre, dit-elle au père Arsène. Eh 
bien ! ma fille , dit-il , dans ce cas il faut 
partir sans délai; on combattra au point 
du jour : profitons du calme de cette 
nuit , partons A ces mots , Clara pâ- 
lit Elle pensoit que Valmore iroit à 

l’assaut, et qu’elle alloit être un temps 

énorme sans avoir de ses nouvelles 

Cependant elle n’hésita point ; elle fit 
en pleurant ses adieux à Jerson et à sa 
femme, qui s’opposoient avec force à 



/ 
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^on départ. Mais on \oyoll que le père 
Arsène désiroit vivement qu’elle prît 
ce courageux parti. Elle demanda seu- 
lement une demi-heure pour aller faire 
sa valise ; elle voidoit sur-tout dire un 
mot à Honorine. Lorsqu’elle fut dans sa 
chambre, ses pleurs redoublèrent; elle 
étoit si près de Valmore !.... Elle réveilla 
doucement Hononne , elle l’embrassa 
en versant un déluge de larmes : elle 
étoit heureuse d’avoir un prétexte de 

pleurer ! Elle conjura Honorine 

de lui écrire souvent et avec le plus 
grand détail. Elle répéta plusieurs 
fois cette phrase ; et , ne croyant pas 
encore que cela fût suffisant, elle osa 
enfin ajouter ces mots : Et n’oubliez pas 
de me donner des nouvelles de mon 
libérateur ! Honorine , désespérée du 
départ de Clara , promit de lui écrire 
sans cesse. 11 fut convenu qu^clle re- 
mettroit ses letii'es à Jerson , auquel 
le père Arsène laissoil l’itinéraire de sa 
roule. 
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Clara, prête à descendre, se retourna 
vers la cloison qui la séparoit de Val- 
more ; et , levant au ciel des yeux noyés 
de larmes , elle implora tous les secours 
célestes pour celui qu’elle alloit quitter , 
et qu’elle ne reverroit peut-être ja- 
mais ! Son cœur se déchira en sor- 

tant de celte chambre; et quand elle 
reparut dans celle de Jerson , on fut 
effrayé de sa pâleur. Jerson et sa femme 
lui donnèrent toutes les Ijénédiciions de 
l’affection la plus tendre; car elle éloit 
adorée dans celte maison , dont elle avoit 
fait l’admiration et les délices par ses 
vertus , sa douceur et le charme de son 
caractère et de ses manières. Le père 
Arsène mit sur les épaules de Qara un 
grand manteau de bure noire avec un 
capuchon ; ensuite il l’arracha de la 
ferme , la üt monter à cheval en croupe 
derrière lui , et partit ainsi avec elle. Le 
bon religieux , avant même d’arriver à 
la ferme , avoit su que Valmore l’habi- 
loit, et il éprouvoit une joie sensible 
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d’enlever Clara à tous les dangers actuels 
de cet asile. A peine Clara fut-elle hors 
de la ferme , qu’elle sentit un calme dé- 
licieux renaître dans son ame. Pouvoir 

suprême d’une conscience satisfaite ! 

Le cœur se brise en formant le projet 
d’un sacrifice vertueux qui nous ar- 
rache à ce qui nous est cher j mais^ quand 
le sacrifice est fait , une voix intérieure 
et divine , en nous approuvant , nous 
fortifie , nous console , et nous élève au- 

dessus de nous-mêmes 

Clara n’éprouve plus que de l’atten- 
drissement -, elle regarde avec ravisse- 
ment ce ciel étoilé : cette contempla- 
tion ramène en foule dans son imagi- 
nation toutes les douces pensées de l’es- 
pérance. En s’éloignant volontairement 
de ce qu’elle aime , elle ose compter sur 
la protection divine , elle croit assurer 
la vie de Valmorc ! Elle gardoit un pro- 
fond silence. Ma fille , lui dit le saint 
religieux , n’avez - vous pas peur , au 
milieu de la nuit , dans un pays plein 
2. 4 
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<le soldais ? Non , mon père , répondit 

Clara , je ne crains rien avec vous ! je me 

rappelle notre vojage sur le Rhône ! 

D’ailleurs , dans ce moment , je suis sa- 

' lisfaile de moi -même — C’est sans 

doute un motif de confiance j mais vous 
ne pensez pas , ma fille , que l’innocence 
doive toujours trouver sa récompense 
sur la terre? —-Oh! non, mon pèrej 
car, si cela étoit ainsi, on n’auroit au- 
cun mérite à faire son devoir. — Oui , 
il falloit, pour donner du prix à la 
vertu, qu’elle n’eût quelquefois en ce 
monde que la religion pour refuge , 
que Dieu pour consolateur; il falloit 
que le vice y fût aussi quelquefois im- 
puni. Mais en même temps la sagesse 
éternelle a voulu que ces exceptions, 
nécessaires au mérite de nos actions, 
fussent néanmoins assez rares pour qu’il 
fût impossible de méconnoîlre que la 
roule du devoir est toujours la plus 
sûre et la meilleure , et que les voies de 
l’iniquité conduisent presque infaillible- 
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nient dans un profond abîme. Enfin 
rappelez - vous cet oracle de l’Esprit 
Saint : Point de paix pour Vimpie, 
En effet, vous verrez toujours que, si 
la Providence tolère quelquefois la pros- 
périté du méchant, elle ne permet ja- 
mais son bonheur. Comme le vénérable 
religieux prononçoit ces paroles , on se 
trouva près d’un poste militaire. Clara 
montra quelque frayeur. Le père Arsène 
la rassura en lui disant qu’il avoit pris 
toutes les précautions nécessaires à la 
sûreté de leur voyage. U n’étoit parti 
de Paris que muni des plus puissantes 
recommandations pour le duc d’Angou- 
léme. Avant de se rendre à la ferme, 
il avoit fait parvenir à ce prince une 
lettre de la reine-mère; et, d’après cette 
lettre, le prince avoit fait expédier les 
ordres les plus formels de laisser passer 
ce religieux, et de lui accorder toute 
protection. 

Clara et son vertueux guide ne s’ar- 
rêtèrent qu’au point du jour pour 
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prendre du repos dans une chauniicre } 
au bout de quelques heures ils se re- 
mirent en roule; le soir ils traversèrent 
une petite ville , où ils trouvèrent une 
diligence prête à partir qui les condui- 
sit à la frontière qu’ils vouloient passer 
pour se rendre en Allemagne. Le reste 
du vovace fut aussi heureux. Us arri- 

•/ O 

vèrent au mois de décembre dans la 
belle capitale des états de l’électeur de 
l’un des plus puissants princes de 
l’Allemagne. Clara avoitplus d’une fois 
entendu parler de celte ville ^ car c’étoit 
à cette cour que Montalban avoit passé 
une partie de sa jeunesse. Ce souvenir 
attrista Clara ; elle étoit rassurée cepen- 
dant sur la crainte de rencontrer son 
-‘' père , car elle savoit que des dettes et 
de mauvaises affaires lui ôtoient toute 
possibilité de reparoître dans ce pays. 
Ce scélérat, pour les mêmes raisons, 
s’étoit sauvé de France; il avoit passé 
en Angleterre peu de temps après l’éva- 
sion de Clara du chateau de Rosmal , 



Digitized by Google 




DE LA ROCHELLE. 41 
emportani avec lui une inquiétude de 
moins, par la certitude qu’il croyoit 
avoir de la mort de sa malheureuse 
victime. 

Le père Arsène remit Clara , toujours 
sous le nom d’Oljmpe, entre les mains 
d’une vieille veuve, cousine germaine 
de feue sa mère. La bonne veuve, bien 
dévote , bien charitable , un peu gron- 
deuse , très économe , et d’une extrême 
rigidité , reçut Clara comme une or- 
pheline chassée de la Rochelle par la 
guerre , et sur-tout par les persécu- 
tions exercées contre les catholiques. 
Marcelle ( c’étoit le nom de cette veuve ) 
étoit riche, mais elle vouloit à la fois 
faire de bonnes actions et amasser beau- 
coup d’argent , deux choses fort diffi- 
ciles à concilier , et que Marcelle trou- 
voit le moyen d’accorder assez bien. 
Elle ne se refusoil à aucune charité , 
mais elle donnoit très peu , en disant ; 
Je dois me réserver des fonds pour des 
charités à venir j elle ponssoit si loin 

4. 
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celle prévoyance^ que le irésor gros- 
sissoit prodigieusemeiil tous les ans : 
cet argent des pauvres futurs éloit si 
sacré , que Marcelle en délaclioit bien 
difficilement une petite partie pour les 
pauvres présents. Elle n’en détacha rien 
pour Clara , car il fut décidé qu’elle se 
borneroit à la loger et à la nourrir , 
et que Clara ernploieroil à son entre- 
tien le produit de son travail. 

Le père Arsène , après^m repos de 
deux jours, retourna en France, lais- 
' sant Clara fort attristée de sa nouvelle 
situation , et regrettant vivement la 
ferme où elle avoit passé de si paisibles 
jours. La maison de Marcelle étoit com- 
posée d’une cuisinière , d’un domes- 
tique , d’une servante et d’une \ieille 
ménagère , qui offroit en toutes choses 
la caricature la plus outrée de sa maî- 
tresse J car elle éloit mille fois pluè 
avare , plus chagrine et plus acariâtre 
que Marcelle, et sa bigoterie étoit ex- 
cessive. Marcelle, qui ne voyoit dans 
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celte vieille fille f[ue ses propres qua- 
lités portées au dernier point de perfec- 
tion , avoit pour elle une profonde vé- 
nération et rafîeciiou la plus tendre. 
La ménagère entrelenoit sa confiance 

O 

aveugle , en désespérant les domestiques 
contre lesquels elle crioit sans relâche 
durant toutes les matinées , et sur-tout 
en les accusant de déprédations eide 
friponneries. Elle joiguoit à ce zèle 
ardent une extrême flatterie pour sa 
maîtresse , une impertinente causticité 
avec toute autre personne , à l’cicep- 
lion du directeur de Marcelle, quiétoit 
aussi le sien , et pour lequel elle avoi^ 
les attentions les plus recherchées. 

La société de Marcelle n’étoit pas 
plus aimable que son intérieur ; elle 
se réduisoil à deux ou trois demoi- 
selles de ciiK[uanle et de soixante ans , 
à quelques hommes de cet âge , et au 
chanoine directeur. Quand ces person- 
nes ét> ieut» rassemblées , on causoit en 
allemand , ei l’on jouoit. Clara , tou- 
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jours dans le salon , resloit à son mé- 
tier. On la regarda les premiers jours 
avec plus d’étonnement que de bien- 
veillance , ensuite on parut à peine s’a- 
j>çrcevoir qu’elle fût dans la chambre. 
Marcelle n’avoii jamais été jolie , elle 
éprouvoit naturellement une sorte d’a- 
version pour toutes les belles personnes. 
Elle n’ai moit pas Qara , qui d’ailleurs 
déplaisoit à la ménagère , qui ne voyoit 
en elle qu’un surcroît de dépense. Ce- 
pendant Marcelle , ayant dans son quar- 
tier la réputation de parler parfaite- 
ment le français , n’éloit pas fâchée 
de cultiver ce talent un peu rouillé, 
en causant avec Clara lorsqu’elle n’a- 
voit pas de monde. Marcelle avoit un 
accent si rude , une prononeiation si 
étrange , elle employoit des expressions 
si peu usitées ou si triviales , que son 
langage étoit également inintelligible 
et comicpie ; et pour achever d’en com- 
pléter le ridicule , elle ne p^loit jamais 
à Clara que d’un ton emphatique et 
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solennel pour débiter les lieux communs 
les plus usés sur la fragilité de la beauté , 
vCt sur les devoirs d’une jeune per- 
sonne. Au milieu de ces sermons , Qara, 
malgré sa mélancolie habituelle , eut le 
malheur de sourire plus d’une fols ; ce 
qui produisit de fâcheuses scènes : un 
jour sur-tout , Marcelle éprouva une si 
vive indignation, que, ne trouvant point 
en français de termes pour l’exprimer, 
elle gronda Clara en allemand , mais 
avec un ton et un accent si terribles , 
que la pauvre Clara fut plus effrayée que 
si elle eût compris ce qu’on lui disoit. 

Sans le travail le plus assidu , Clara 
eût succombé à l’ennui qui régnoit dans 
cette maison. Elle ne sortoit que pour 
aller avec Marcelle à l’église ; alors elle 
rabatloit une grande coiffe noire sur 
son visage : ainsi , malgré l’éclat de sa 
beauté , elle resta entièrement ignorée 
dans la ville et même dans son quartier. 
Cependant la perfection de ses brode- 
ries , déposées dans quelques boutiques 
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pour les vendre , lui donna au l)Oul de 
deux mois de la célébrité. Cet art n’é- 
toit point cultivé dans cette partie de 
l’Allemagne. Ces broderies parurent des 
chefs - d’œuvres qui excitèrent l’admi- 
ration de toutes les dames de la cour et 
de la ville : ou prit des informations , 
et l’on sut que cette excellente bro- 
deuse étoit une jeune Française nommée 
Oljnipe qui demeuroit chez la veuve 
Marcelle. 

Un matin , la brillante voiture de la 
jeune comtesse de Rleben s’arrêta à la 
])orte de Marcelle ; toute la maison fut 
en rumeur au nom de la comtesse. C’é- 
loit une dame de la cour , Ijelle-fille de 
la grande maîtresse , ancienne gouver- 
nante de la princesse Euphémie , fille 
chérie de l’électeur. La comtesse no 
descend point j efle étoit dans sa voiture 
avec un vieux seigneur de la cour , 
chambellan de l’électeur. Elle fait prier 
Clara de descendre et de venir lui par- 
ler dans sa voiture. La légèreté de c» 
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luessage déplut à Clara , et elle refusa 
nettement de descendre ; mais Marcelle, 
toujours prête à la contrarier, lui com- 
manda impérieusement de se rendre aux 
ordres de madame la comtesse de Kle- 
ben , quoiqu’au fond elle trouvât fort 
mauvais que la comtesse ne vînt pas 
dans son salon s’adresser à elle pour les 
lui donner. Qara soupira , mais elle 
obéit. Elle descend lentement, elle ar- 
rive auprès de la voiture ; on ouvi e la 
portière , elle monte sur le marcbepied, 
elle entre dans la voilure et s’assied sur 
le devant d’une immense berline. D’un 
air glacial elle attend qu’op lui parle , 
en prévenant seulement qu’elle n’entend 
pas l’allemand. Au lieu de lui parler , on 
la regarde, on l’examine avec l’expression 
de la plus vive surprise. Le vieux seigneur 
sur-tout paroissoit confondu. Après 
beaucoup d’exclamations , il adressa la 
parole en allemand à la comtesse; celle- 
ci répondit avec un air et un ton dédai- 
gneux ; enfin elle rompit cet entretien 
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en quesùonnanl Clara sur le prix de 
ses broderies et en lui commandant un 
liabit de cour. Ensuite on rouvrit la 
portière , et Clara quitta la comtesse en 
se promettant en secret de trouver un 
prétexte de ne point travailler pour une 
personne dont les manières avoient si 
peu de douceur et de politesse. Marcelle , 
qui regrettoit de n’avoir pas reçu la vi- 
site de la comtesse , sut gré à Clara du 
mécontentement qu’elle lui montra , et 
elle passa le reste de la matinée à faire 
des réflexions critiques sur les gens de 
la cour. Le lendemain matin le vieux 
chambellan , qui la veille avoit accom- 
pagné la comtesse, fit demander à Mar- 
celle un moment d’entretien particulier 
qui lui fut accordé sur-le-champ. Ce 
chambellan , qui s’appeloit le baron 
et dont le nom et la faveur au- 
près de l’électeur étoienl fort connus , 
fit beaucoup de questions sur la nais- 
sance , le caractère , les mœurs et la 
conduite de Qara. Marcelle , incapable 
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de mepLr et de nuire , rendit les mcil- 
- ÎGurstéinoiguagesdeCIara , non sansfaiie 
valoir de son mieux la bonté qu’elle a voit 
euede recueillirune jeune orpheline bien 
née, remplie d’innocence et de verlu, et 
chassée de son pays par les guerres ci» 
viles. Le baron alors pria Marcelle de 
lui confier Clara pour la mener au pa- 
lais , parceque l’électeur vouloit la voir 
et devenir son protecteur. A ces mots, 
Marcelle émerveillée va chercher Clara , 
et , avec un ton caressant qu elle n’avoit 
jamais eu , elle lui annonce cette grande 
nouvelle, Clara ne sait si c’est un bon- 
heur ou un nouveau piège de la fortune , 
elle n’éprouve que de l’étonnement et de 
l’inquiétude , mais elle se laisse entraî- 
ner ; on la remet aux mains du cham- 
bellan qui la fait monter dans sa voi- 
ture , et l’on part pour se rendre au 
palais. On y arrive : le Chamljellau prend 
la main de la timide Qara ; U lu conduit 
avec rapidité par de petits corridors et 
des escaliers dcroliés, et bientôt Clara se 
2 . 5 
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trouve dans les petits appartenic.nnx de 
l’électeur. Ce prince éloit seul assis de- 
vant un bureau ; son seul aspect rassura 
Clara , car la bonté se peignoit sur tous 
ses traits^ et son âge avancé , ses cheveux 
blancs , et la noblesse de sa figure , en 
rendoient l’expression aussi touchante 
que respectable. Clara s’inclina profon- 
dément , et resta debout j sa timidité , 
son émotion , sa rougeur , ajoutoient à 
sa beauté un charme particulier et un 
éclat éblouissant. L’électeur la regarda 
fixement , et ses yeux se remplirent de 
larmes Qara , plus émue que ja- 

mais , ne savoit que penser , lorsqu’elle 
s’aperçut que le prince et le chambellan 
comparoient sa figure à celle d’une 
' jeune et charmante personne représen- 
tée dans un tableau placé vis-à-vis de 
l’électeur. Elle comprit alors qu’on lui . 
irouvoit une ressemblance frappante 
avec un objet qui intéressoit vivement 
l’électeur j un instant de réflexion lui fit 
deviner que cet objet étoit la princesse 
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de mep/nie, fille de l’électeur. Clara , sa- 
'^cliant que la princesse éloit âgée de 
quarante ans , imagina facilement que 
le portrait avoit été fait dans sap remière 
jeunesse. Le chambellan , qui venoit de 
recevoir de l’électeur l’ordre d’aller cher- 
cher la princesse , sortit , et Clara se 
trouva tête à tête avec l’électeur. Ce 
prince , du ton le plus affectueux , or- 
donna à Clara de s’asseoir. Vous devez 
être surprise , lui dit-il en souriant , de 
l’effet que produit sur moi votre vue , 
mais vous ressemblez si parfaitement à 
ce qu’étoit ma fille à votre âge , qu’il 
ne m’est pas possible de vous contem- 
pler sans attendrissement J je rajeunis en 
vous regardant ; je revois ma fille dans 
la première fleur de sa jeunesse, et c’est 

retrouver mes Idéaux jours ! Cette 

ressemblance , vos malheurs , le témoi- 
gnage que rend de ,vous une personne 
de la vertu la plus austère , tout vous 
assure ma protection et mon amitié j je 
vais moi-même vous présenter à ma 
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fille , et je désire que vous reslieZ'âuprès 
d’elle. Clara montra son étonnement et'- 
sa reconnoissance par la douce expres- 
sion de sa physionomie et de son main- 
tien. L’électeur , les yeux attachés sur 
elle , ne se lassoit point du plaisir de la 
regarder , lorsque la porte' s’ouvrit , et 
l'on vit paroître la princesse s’appuyant 
sur le bras dn chamliellan. Clara se lève; 
la princesse, prévenue par lechambcllan, 
s’arrête un moîuentj elle regarde alter- 
nativement son portrait et Clara, puis 
elle dit ; En effet, c’est son portrait beau- 
coup moins beau qu’elle !..., A ces mots 
elle s’avance, prend Clara par la main , 
et , avec toute la grâce delà bonté la plus 
aimable , elle l’embrasse. Clara é|)iouva 
pour cette princesse quelque chose de si 
tendre, qu’elle ne put retenir ses pleurs. 
Elle, fut honteuse de ce mouvement , ^ 
et voulut vainement le dissimuler ou le 
contenir. Euphémie partagea son atten- 
drissement et la serra dans ses bras , 
toutes deux fondirenien larmes..., Cette 
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scene inattendue toucha vivement l’é- 
. lecteur. Ma fille , dil-il , je voulois vous 
demander vos bontés pour cette jeune 
orpheline ; mais il me semble qu’elle 
n’a nul besoin^ auprès de vous, de ma 
protection. Chargez-vous de son sortj 
et pour que la ressemblance entre vous 
soit plus intéressante encore , puisse son 
ame ressembler à la vôtre ! Euphémie 
soupira. Elle remercia son père par un 
regard plein de tendresse et de mélan- 
colie. Après un court entretien, la prin- 
cesse prit congé de son père , et tenant 
toujours Clara sous le bras , elle sortit 
et l’emmena. 

Euphémie a voit encore de beaux traits, 
une physionomie pleine d’expression , 
et le charme inexprimable de son main- 
tien et de ses manières auroit suffi seul 
pour fixer sur elle tous les regards et 
pour lui gagner tous les cœurs ; mais 
une 'grande maigreur, une pâleur ex- 
trême , en rendant sa figure plus inté- 
ressante , en effaçoit entièrement l’éclat 

5 . 
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q;i’une belle personne peut avoir eircore 
à cet âge. Une tristesse habituelle et pro-^ 
fonde déceloit en elle un chagrin se- 
cret , que les uns attribuoient à la dé- 
licatesse de sa santé’, et les autres au 
regret d’avoir relusé le trône , pour con- 
sacrer sa vie à son père et pour ne le 
jamais quitter. 

Euphémie, malgré la droitureparfaiie 
de son caractère, n’étoitpas à l’abri d’un 
malheur inévitable pour les princes, celui 
de prendre quelquefois des préventions 
injustes ; car , à môins d’un intérêt de 
cœur , il est impossible de s’appliquer 
constamment à discerner la vérité de 
la calomnie , et à tâcher d’approfondir 
si J’accusateur est exempt de haine ou 
d’envie. Il est même à remarquer que 
ce sonj précisément les meilleurs princes 
qu’il est le plus facile de prévenir défavo- 
rablement. Avec eux on n’est pas obligé 
d’employer des calomnies atroces , et par 
conséquent suspectes. De légers traits 
sufiisent ; tout ce qui blesse , non seule- 
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ment la probité , mais la délicatesse , leur 
inspire un mépris que des âmes moins 
élevées ne sauroient éprouver. A leur 
cour ^ la calomnie , moins odieuse en ap- 
parence, y est plus commune , plus in- 
sinuante et plus dangereuse; elle y par- 
vient mieux à son but , en cachant sa 
noirceur sous des formes si nonchalantes 
et si adoucies , qu’elle ressembles peine à 
la médisance. Mais Euphémie savoit ai- 
mer , et lorsqu’il s’agissoit de ses amis^ 
tout l’art profond 'de nuire, si perfec- 
tionné dans les cours , étoit inutile 
avec elle. Alors elle voyoit toutes les 
• ruses de la malignité , elle en devinoit 
tous les motifs. Son amitié sembloit s’ac- 
croître par les efforts que l’on faisoit 
pour la détruire, et elle se plaisoit à 
en multiplier publiquement les preuves. 
Elle emmena Clara dans son cabinet , 
et elle y resta seule avec elle près de 
trois heures. Clara, pour abréger les 
questions et pour éviter de faire des 
mensonges détaillés , se contenta de dire 
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qu’ayant toujours éic, dès son enïayacc, 
dans un couvent, elle n’avoil point con- 
nu ses pai ents j que , dès les premiers 
troubles de la Rochelle , le vénérable 
père Arsène l’avoit condnite dans une 
ferme aux environs de la ville , et qu’en- 
suite il l'avoit menée en Allemagne. La 
manière dont elle parla du père Arsène 
cl de la famille de Jerson charma la 
princesse , qui , dès ce premier entre- 
tien , prit une si vive affection pour Qa- 
ra , qu’elle résolut an fond de son cœur 
de lui tenir à jamais lieu de mère. Celte 
nouvelle intimité fit une grande sensa- 
tion à la cour , et n’eut l’approbation 
d’aucune des dames attachées à la prin- 
cesse; elle déplut sur-tout à la grande 
maîtresse , la liuronne de Kleljen , qui , 
en particulier , gronda très sèchement 
sa belle-fille, qui , sans le vouloir ^ avoit 
clé ( par sa visite faite avec le chambel- 
lan ) la première cause de celle singulière 
faveur. La jeune comtesse n’avoil pour- 
tant rien à se reprocher à cet égard ; elle 
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s’étoil bien gardée de vanter la grâce et 
la beauté de Clara , elle nioit même sa 
ressemblance avec la princesse 5 mais le 
témoignage du chambellan avoit suffi 
pour intéresser l’électeur et pour ex- 
citer sa curiosité. 

La baronne de Kleben, âgée de cin- 
quante-cinq ans , étoit la femme de son 
.âge qui pouvoit le plus justement se van- 
ter d’avoir le moins change depuis vingt- 
cinq ans. Elle avoit conservé toute l ar- 
deur , toute l’activité pour nuire à ceux 
qu’elle craignoit , toute l’ambition , 
toute la frivolité , toutes les prétentions 
des jours les plus brillants de sa jeunesse. 
Sa maison étoit la plus fastueuse et la 
plus élégante delà cour. On lui répétoit 
régulièrement trois fois la semaine , à 
scs grands soupers, qu’elle avoit l’air 
d’être la sœur de sa belle-fille ; com- 
ment douter d’une chose aussi généra- 
lement reconnue? Aussi la baronne se 
coiffoit-ellc toujours avec des roses ; 
quatre heures de toilette , et douze heu- 

( 
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res consacrées à Ja représentaüon> et à 
l’inlrigue, Ici éioll, depuis près 
trente ans , l’emploi constant de ses jour- 
nées. Naturellement caustique , médi- 
sante , en\ieuse , elle cachoit sa mali- 
gnité sous un faux air de gaieté ; elle 
calomnioit en riant , et son sourire amer 
étoit toujours un sarcasme. Toute célé- 
brité dans les autres lui déplaisoit , celle 
de l’esprit sur-tout j mais elle étoit de 
bonne foi sur ce point seulement; car, 
indépendammeutde tout sentiment d’en- 
vie , elle pensoit qu’une personne d’un 
esprit supérieur étoit la plus dange- 
reuse de toutes les créatures, comme 
devant être la plus ambitieuse , la plus 
féconde en ruses ^ en artifices, et la 
plus profonde en duplicité. Le génie 
n’étoit à ses yeux qu’un moyen de par- 
venir , et que la puissance redoutable 
d’exterminer ses concurienls. Ennemie 
de toutes les réputations éclatantes , elle 
ne louoit jamais que la médiocrité , et 
même elle la protégeoii vivement lors- 
qu’elle se irouvoit en rivalité avec un 
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grand talent. Quant à ses manière^ ha- 
hituelles, elles étoient glaciales , imper- 
tinentes avec toutes les personnes qui ne 
jouissoient pas d’une grande faveur ou 
d’une grande fortune ; sa politesse n’é- 
toit jamais fondée que sur l’intérêt ou 
sur k vanité. Une personne de ce ca- 
ractère ne pouvoit être aimée d’Eu- 
phémie j mais cette dernière avoit néan- 
moins pour la baronne tous les égards 
dus à son ancienne gouvernante , qui , 
depuis la mort de l’électrice et celle de 
l’épouse du prince héréditaire, occupoit 
la première place de la cour. 

Clara s’attacha si tendrement à la prin- 
cesse , qu’elle cessa de regretter la ferme 
de Jerson. Honorine lui écrivoit quel- 
quefois : avec quelle avidité Clara par- 
couroit ces lettres pour y trouver un 

nom chéri ! On lui mandoit que 

Valmore ajoutoit chaque jour à sa gloire 
par de nouveaux exploits , et que la fa- 
mille de Jerson , toujours aussi généreu- 
sement protégée par lui , jouissoit d’une 
paix profonde Qara avoit déposé 
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entre les mains du père Arsène Iti, bil- 
let de Yalmore , mais elle pouvoil gar«- 
der et relire les lettres d’Honorine , et 
c’étoit une consolation ! 

Euphémie ne donna à Clara aucun 
rang à la cour , et même aucun titre , 
puisqu’elle n’auroit pu en avoir qu’un 
subalterne dans une cour qui n’admet- 
toit que des femmes de la plus haute 
naissance. Mais Clara fut logée dans 
l’appartement même de la princesse j 
elle ne parut ni aux fêtes , ni aux cercles; 
elle resta dans l’intérieur intime de la 
princesse , enfermée tête à tête avec elle 
une partie des journées, admise dans les 
petits appartements de l’électeur ^ où la 
princesse, allant toujours sans dames , ne 
menoit que Clara ; et le reste du temps , 
quand la princesse étoit en représentation 
ou aux spectacles, Clara restoit seule 
dans son cabinet , occupée à lire ou à 
broder pour Euphémie. 

Cette vie sédentaire et retirée conve- 
noit parfaitement à Qara. Plus d’une 



Digitized by Google 




DE LA ROCHELLE. 6i 
fois la princesse voulut lui procurer quel- 
que dissipation et la mener au spectacle 
dans une loge grillée , mais Clara s’y 
refusa constamment ; et son goût pour 
une solitude absolue , réuni à tant de 
jeunesse et de beauté , porta au comble 
l’estime de la princesse pour elle , d’au- 
tant mieux qu’Eupbémie connut aisé- 
ment que ce dénûment de vanité et cet 
amour de la retraite étoient fondés sur 
la base solide de la plus haute piété. Clara 
. ne voyoit jamais d’hommes , à l’excep- 
tion de l’élecieur , du prince hérédi- 
taire , frère aîné d’Euphémie , et du 
vieùx chambiîllan , son premier protec- 
teur ; c’étoit la seule personne attachée 
à la cour qui se trouvât quelquefois chez 
le prince quand Euphémie s’y rendoit 
en visite. Les jours où le prince soupoit 
dans ses petits appartements , Clara se 
retiroit avant l’arrivée des personnes 
qu’il admettoit dans sa société intime. 
Ainsi les seigneurs de la cour n’avoient 
pu l’entrevoir qu’à la dérobée , mais 
2. G 
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c’en éloit assez pour être aussi charmés 
que surpris de sa grâce et de sa beauté. En 
Tain ies dames de la cour , et sur-tout la 
baronne de Kleben , qui avoient vu plus 
long-temps Qara chez la princesse , sou- 
tenoicnt qu’elle n’avoii que de l’éclat , 
qu’elle n’ëtoit belle qu’au premier coupr 
d’œil , et que sa figure avoit mille dé- 
fauts ; on n’en fut pas moins persuadé 
que cette jeune Oljnipe étoit la plus 
Ijelle personne qui eût encore paru à la 
cour. L’envie et la malighité essayèrent 
alors de découvrir quelques taches dans 
la vie de cette nouvelle favorite : on 
prit des informations dans le quartier 
de Marcelle , et Marcelle elle-même fut 
interrogée ; mais toutes ces recherches 
n’aboutirent qu’à prouver que Clara 
étoit en effet une orpheline remplie 
d’innocence et de piété , qui n’avoitquitté 
son couvent que pour venir chercher 
un asile en Allemagne chez la pa- 
rente du religieux son protecteur. 11 fal- 
lut se borner à saisir tous les moyens 
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de rabaisser sa personne et de lui don- 
ner des ridicules. Rien n’éloit plus dif- 
ficile. On ne pouvoit dire qu’enivrée de 
sa faveur , elle pronietioil sa protection, 
et qu’elle se vantoit de mener la prin* 
cesse, et même l’électeur, sur lequel Eu- 
phéraie avoit un ascendant suprême. Cla- 
ra ne voyoit personne, et lorsque la ba- 
ronne se trouvoit avec elle dans le cabi- 



net d’Euphémie , Clara travaillant, etles 
yeux baissés sur son métier, gardoitun 
profond silence. Si la baronne lui'par- 
loit , elle répondoit d’un ton doux et 
respectueux , mais avec la plus extrême 
brièveté. On prit le parti de dire qu’elle 
étoit la personne du monde la plus bor- 
née , et qu’en même temps elle avoit 
un orgueil , une hauteur et une suffi- 
sance qui perçoient dans tous ses mou- 
vements. On nia sa faveur ; car les cour- 
tisans croient que la rendre douteuse 
dans l’opinion des autres , c’est presque 
l’annuler , pareequ’ils énvient bieq 
moins l’estime des. princes que les hom- 
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ma ges qu’elle procure. On soutint qu’Eü- 
phéniie ne regardoit Clara que comme 
une ouvrière assidue dont le travail lui 
plaisoit ; on affecta même , en parlant 
d’elle , de ne la désigner que sous le 
titre de la brodeuse de la princesse. 

Tout se sait à la cour ; les choses 
confiées dans les plus petits comités, sous 
le sceau de la confiance la plus intime , 
parviennent en peu de teinps à l’oreille 
des princes : une rivalité passagère 
suffit souvent pour rompre des liaisons 
de convenance , et ces ruptures pro- 
duisent toujours quelques délations se- 
crètes. Eupliémie apprit donc avec cer- 
titude , au bout de deux ou trois mois , 
de quelle manière on parloit de cette 
jeune personne qui lui devenoit tous les 
jours plus chère. Elle se promit de la 
venger avec éclat. Les fêtes qu’on lui 
donnoit chaque année pour célébrer le 
jour de sa naissance lui en procurèrent 
l)ientôi l’occasion. Gîs fêtes duroient 
trois jours j l’électeur et le prince héré- 
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ditaire faisoient avec solennité tous les 
frais des deux premiers , et c’étoit une 
personne de la cour qui donnoit la troi- 
sième fête , dont la princesse exigeoit 
que toute étiquette fût bannie. La ba- 
ronne devoit, cette année même, avoir 
l’honneur de donner celle dernière fête, 
et, par conséquent , de recevoir chez elle 
l’électeur et ses enfants. Ce jour arrivé, 
Clara , malgré sa résistance , sa répu- 
gnance extrême et sa timidité , fut obli- 
gée de se laisser parer magnifiquement: 
on la revêtit d’une robe d’étolfe d’argent j 
on posa une supei be chaîne de pierre- 
ries sur son sein toujours modestement 
couvert d’une double gaze j on entre- 
laça des diamants dans ses beaux che- 

a- 

veifx , ensuite la qarincesse la conduisit 
en tripniphe chez la.baronne de Kleben. 
Clara , .dans celte, éblouissante parure , 
éprouvoit un tel serrement de cœur , 
qu’il lui fallut le plus grand crnpire sur 
elle-même pour l’empêcher de fondre en 
larmes : cette robe brillante et blanche 
” ' G.“ 
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lui rappeloit celle qu’elle avoit essayée, 

et qu’elle auroit portée le jour de ses 

noces ! D’ailleurs , en songeant que 

son vrai nom , fameux dans toute l’Eu- 
rope par un forfait sans exemple, étoit 
par tout en horreur , il 1 ui sembloit , mal- 
gré son innocence , qu’elle usurpoit la 
tendresse de cette princesse sensible et 
bienfaisante ! Elle rougissoit de ses bon- 
tés ; sa faveur n’étoit ‘pour elle qu’un 
poids accablant , et qu’un pénible sujet 
d’inquiétude; car, privée' par un destin 
cruel et bizarre de la douce sécurité de 
la vertu , elle craignoit mortellement l’é- 
clat et le grand jour. Elle ne jouissoit 
pleinement de son innocence que seule 
avec Dieu ; elle retrouvoit dans le monde 
toutes ces idées nécessaires à la société 
qui font de notre ^ nom une partie de 
nous-mêmes si essentielle , que la calom- 
nie ne peut l’attaquer sans nous blesseï* 
profondément. Alors ,' eh aigrissant le 
' ressentiment nàtut’el causé par l’injùs- 
tice , la conscience la plus pure aigrit 
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peut-être quelquefois nos maux j elle 
ne les calme et ne les dissipe entièrement 
que loin (Jes yeux de tous les hommes. 

Cependant Enphémie monte en voi- 
ture seule avec Qara , on se rend chez 
la baronne , on arrive, la baronne et 
toutes les dames viennent recevoir la 
princesse sur le haut de l’escalier.... et y 
en l’apercevant appuyée sur le bras de 
Qara , on reste pétrifié !... Les complt- 
menis,lesremercîmentsd’usageexpirent 
sur les lèvres tremblantes de la baronne j 
elle rougit, pâlit, balbutie, perd la tête,.. 
Quel évènement !.... La brodeuse de la 
princesse admise dans unefête^ à la vérité 
sans étiquette, mais où l’on n’a rassem- 
blé que des femmes qui, par leur nais- 
sance , peuvent entrer dans tous les cha- 
pitres d’Allemagne I La brodeuse 

de la princesse , mille fois plus belle , 
pl us majestueuse, plus éclatante que tou- 
tes ces grandes dames !... Tandis qu’on 
s’étonne , qu’on envie , qu’on murmure 
tout bas , Euphéraie s’avance et dit à la 
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baronne en souriant et eu lui montrant 
Clara : IN’éles-vous pas surprise de la 
voir à une fête ^ elle qui jusqu’ici a re- 
fusé de paroître à toutes celles de la 

cour ? Oui , madame , répondit la 

baronne , je suis très surprise ! Je 

m’y allendois , reprit Eupliémie. Mais 
devant ne trouver ici que mes amis, j’ai 
voulu y amener ma fille adoptive. En 
disant ces paroles, Euphémie poursuit sa 
marche, et , suivie d’un nombreux cor- 
tège et tenant toujours Qara sous le 
bras , elle entre dans une salle superbe- 
ment décorée, dont toutes les l’enêtres 
ouvertes donnoient sur un jardin illu- 
miné. Clara ( quoiqu’elle dansât parfai- 
tement ) avoit annoncé qu’elle ne dan- 
soit point. La princesse s’assit dans un 
fautcnil , elle fit placer Clara sur une 
banquette à côté d’elle , et le bal com- 
mença. 

d , ' 

La princesse jouissoit délicieusement 
de l’un des plus doux plaisirs du pou-, 
voir souverain et de la grandeur , ce- 
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lui (l’élever ce qu’on aime, de donner 
au mérite des marques publiques d’es- 
time , de faveur , et (Ehumilier , de con- 
fondre les intrigants et les envieux. 
Combien d’ennemies celte brillante soi- 
rée lit à Clara ! Les coquettes , les 

ambitieuses , toutes les mères qui avoienl 
des filles de cet âge , et qui , en calcu- 
lant leurs quartiers de noblesse , ne con- 
cevoient pas cpie la princesse , voulant 
adopter une jeune personne , eiit fait un 

tel choix Le tourment de la haine 

et de l’envie fut porté au comble par 
l’admiration de tous les hommes. Tout 
le monde aussi fut frappé de l’étonnante 
ressemblance tVEuphémie et de Clara ; 
les vieux seigneurs sur-tout crurent re- 
voir la princesse à l’âge de dix-huit ans , 
quoiqu’ils trouvassent en secret que 
Clara éloit inüniment plus belle que ne 
l’avoii jamais été la princesse. 

L’électeur et le prince héréditaire ar- 
rivèrent à l’heure du souper : rien ne 
manqua au triomphe de Clara 5 ces deux 
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princes s’occiipèrcni d’elle avec l’air de 
la plus flatleuse iniimité , el l’élecieur la 
fit mettre à sa table. Au milieu de tous 
ces honneurs, Clara, mélancolique, mais 
simple , douce , obligeante , parla peu , 
répondit toujours avec grâce , souvent 
avec esprit ; son maintien fut parfait, sa 
reconnoissance pour les princes eut l’ex- 
pression convenable de respect et la di- 
gnité personnelle qui préserve de l’exa- 
gération et de l’enivrement. Sa politesse 
avec les courtisans ne ressembla point 
V affabilité qui ne cruivient qu’aux 
princes, et qui n’est dans les particuliers 
que de l’impertinence et de la fatuité ; 
elle n’eut avec aucune femme une con- 
tenance froide et dédaigneuse ; elle ne 
prit point avec quelques personnes les 
airs protecteurs d’une favorite qui veut 
plaire ; elle fut constamment noble , na- 
turelle , aimable ; on remarqua qu’elle 
n’affecta pas une seule fois de parler à 
l’oreille de la princesse , ou de lui dire 
quelques mots à demi-bas. Elle charma 
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tous ceux qui u’éioient pas décidés d’gi' 
vance à la haïr. 

La princesse et Clara quittèrent la 
fête un peu avant minuit. Elle retour- 
nèrent à un quart de lieue du château 
de la baronne , dans une maison de 
plaisance de l’électeur , où la prin- 
cesse devoit passer tout l’été. On étoit 
aux premiers jours du mois de juin. 
La nuit étoit si calme et si belle , que , 
lorsque Clara fut déshabillée y elle des- 
cendit seule dans un petit bols de peu- 
pliers , enfermé dans l’enceinte du jar- 
din particulier de la princesse. Elle 
s’assit , à l’extrémité du bois , sur le 
bord d’un bassin entouré de mousse , 
et ses yeux se fixèrent sur un canal assez 
éloigné , mais qui , réfléchissant les 
rayons de la lune , formoit au milieu 
d’une allée de jeunes saules un long sil- 
lon de lumière Le bois , les eaux , 

la nature entière , tout étoit muet et 
tranquille. Qara , après cette fête bruyan- 
te , jouissoit avec délice du calme et du 
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sijcnce ! Que je suis bien ici ! sc 

dlsoit-cllc ; je n’y sens plus le pouls du. 
nom fatal que je porte , et l’inquiétude 
du mystère qui doit toujours envelopper 
ma triste existence ! Seule avec l’au- 

teur de l’univers , je suis Clara sans rou- 
gir !... O combien je vous envie, solitude 
beureuse du désert ! lieux paisiJdt s où 
des âmes pures et religieuses ont trouvé 
la ravissante image du ciel ! La majesté 
- de Dieu remplit seule votre immense 
étendue, et les échos de vos grottes et de 
A os rochers n’ont répété que les louanges 
de TEternel ! Terre fortunée , dédaignée 
par l’ambition humaine , les sueurs du 
pauvre ne vous ont point arrosée , vous 
ii’êtes point souillée de sang ! Ab ! res- 
tez à jamais sans culture , afin qu’il y 
ait encore un asile sur la terre pour l’in- 
nocence opprimée! Hélas ! la première 
charrue qui traça le premier sillon ou- 
vrit en même temps la route de l’in- 
du strie et celle de l’avarice etdu crime !.., 
Que UC puis-je aller m’ensevelir dans ces 
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saintes retraites où mon imagination m’a 
transportée tant de fois ! Là , les passions 
s’anéantissent et la sensibilité s’exalte; là , 
le cœur eu se purifiant s’embrase d’un 
amour sublime , d’un amour ardent et 
sans agitation comme sans inquiétude , et 
que rien ne combat et ne traverse !.. Mais 
où laissé-je égarer ma pensée !.. La sagesse 
suprême n’approuve point ces vœux su- 
perflus. INe peut-on trouver Dieu que 
dans ces profondes solitudes , et la place 
qu’il nous assigne dans cette courte 
vie n’est-elle pas celle qui doit nous 

plaire ? ou du moins ne devons-nous 

pas tacher de la rendre supportable ? 
Oui , je veux repousser loin de moi ces 
idées mélancoliques ; ne sont-elles pas 
des espèces de murmures qui peuvent 

mener à la misanlropic ? 

C’ctoit ainsi que Clara , toujours éclai- 
rée, guidée par la morale évangélique , 
combattoit cette tristesse vague et fron- 
deuse, trop naturelle aux cœurs souf- 
frants. C’est ainsi que la véritable piété 

2 . 7 
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réprime rectihe tous les sentiments 

condamnables et même les plus spé- 
cieux ; elle ne \eut point que le dégoût 
des faux biens nous fasse mépriser les 
institutions humaines que la Providence 
soutient et perpétue. Si la religion con- 
duit quelques élus dans le désert , elle 
en a fixé davantage et dans le monde et 
sur le trône. Elle bénit rhumble obscurité 
du céinobite ; mais elle a sanctifié mille 
fois les talents, le génie et la gloire. Elle 
nous demande sur-tout les qualités et les 
vertus qui conviennent le mieux à notre 
situation ; elle exige que la résignation 
et la persévérance nous enchaînent dans 
Félat où nous pouvons faire le plus de 
bien ( ^ ; elle montre à tous les hom- 
mes le même but , elle leur promet la 
même récompense , elle leur offre Tes- 
péraiice la plus sublime. Ainsi cette in- 
quiétude , ce mécontentement secret , 
qui jettent sur les objets présents et sur 
l’avenir un voile si funèbre, ne peuvent 
produire un état habituel de mélanco- 
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lie que dans Finiagination égarée des in* 
fortunés qui doutent de tout : tels sont 
pour les cœurs sensibles les tristes ré- 
sultats du scep ticisme ; les âmes pieuses 
sont à Fabri de ces f unestes égarements. 

Cependant , le lendemain matin de la 
fête , la grande maîtresse , baronne de 
Kleben , se rendit chez la princesse , 
sous prétexte de la remercier de l’hon- 
neur qu’elle avoit reçu la veille , mais 
sur-tout pour avoir avec elle une expli- 
cation sur Clara. Labaronne, ayant élevé 
Eupbémie , avoit , tête à tête avec elle , 
le droit de lui parler avec une liberté 
que la reconnoissance d’une élève devoit 
autoriser, La baronne porta la parole au 
nom de toutes les dames de la cour, du 
moins elle assura qu’elle exprimoit leurs 
sentiments ; et après un long discours 
sur les convenances , les bienséances , 
Féti([ueite , elle termina par cette phrase : 
J’ai cru , madame , devoir vous offrir 
toutes CCS vérités, et, au risque de vous 
déplaire, j’ai eu le courage de vous les 




n6 LE SIÈGE 

dire. La baronne prononça ces paroles 
avec une emphase qui fil sourire la prin- 
cesse. Je vous assure , madame , répon- 
dit-elle , que je ne vois pas le moindre 
courage dans tout ce que vous venez de 
me dire j car vous savez parfaitement 
que vous ne risquez rien du tout en me 
parlant ainsi. De quoi se plaint-on? Que 
j’aie introduit dans une fêle particulière, 
et sans cérémonial , une jeune orpheline 
bien née, et qui est également intéres- 
sante par ses malheurs , sa parfaite édu- 
cation, son innocence et ses vertus. Je 
puis m’étonner à mon tour que mes sen- 
timents pour elle, ma tendresse de mère 
ne lui suffisent pas pour être accueillie 
avec empressement et reçue avec plai- 
sir — Mais , madame , votre al- 

tesse la connoît depuis si peu de temps. . . . 
— Ce temps m’a suffi pour la juger , la 

chérir et l’adopter — L’adopter , 

madame ! En vérité, personne ne 

croira à celte étrange adoption. — - Eh. 
bien , j’en prouverai la réalité : je , vous 
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déclare , madame , que Félecieur compte 
élever si haut la fortune de celui qui re- 
cevra sa main , je suis décidée , de mon 
côté , à lui donner en outre une telle 
dot , que je n’aurai certainement que 
l’embarras du choix. 

A ces mots , la baronne , vivement 
frappée , recueillit un moment ses es- 
prits. Une réflexion rapide changea tout 
à coup ses dispositions. Elle connoissoit 
.Euphémie ; elle savoit que cette prin- 
cesse étoit invariable dans ses résolutions 

et dans ses attachements L’ambition 

aperçoit en masse d’un seul coup-d’œil 

tout ce qui la tente La baronne vit 

en un instant cette jeune orpheline hé- 
ritière detousles biens , de toutes les pier- 
reries de la princesse ; elle vit les hon- 
neurs accumulés sur la tête de son mari j 
elle vit enfin le plus grand parti de la cour 
et de l’Allemagne ; et après un long 
silence : Quoi , madame, dit-elle du ton 
le plus radouci , vous aimez à ce point 
cette jeune personne ! — Oui , raa- 

7 - 
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dame , el l’élccleur el mon frère feront 
pour elle tout ce que mon alFeclion 
pourra désirer. — Vous l’aimez vérita- 
blement ÿ reprit la baronne , il suffit. Je 
puis donc enlîn , poursuivit-elle d’un 
ton à la fois solennel et sentimental , je 
puis donc vous donner une grande preuve 

d’attacbemenl? J’ai un second fils , 

il a vingt-cinq ans; je demande pour lui, 

à votre altesse , la main d’Olympe 

La surprise d’Eupliémie fut extrême. II 
y avoit dans cette surprise de la joie, 
du mépris , et cependant un peu d’al- 
lendrissemcnt. Eupbémie avoit beau- 
coup de pénétration ; son esprit lui di- 
soit bien que la seule cupidité produi- 
soit dans les idées de la baronne cette 
soudaine révolution; mais son cœur el 
sa vanité éloient si touchés de cette offre, 
qu’elle en sut gré à la baronne , et qu’elle 
crut lui en devoir quelque reconnois- 
sance. Il est si rare que l’on ne gagne 
rien à flatter le foible des princes , qu’on 
ne sauroil trop admirer à la cour l’in- 



/ 
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flexible droiture et la constante sincérité, 
quand par hasard elles s’y li ouvent, 

La princesse remercia la grande maî- 
tresse avec une grâce qui ressembloit à 
la sensibilité ; elle lui dit les choses les 
plus flatteuses. La baronne s’attendrit. 
Euphémie lui serra affectueusement les 
mains et l’embrassa ; et la baronne , 
croyant obtenir une faveur qu’elle n’a- 
voit jamais eue , sortit de chez la prin- 
. cesse avec un air mille fois plus hautain 
et plus impertinent (|uo de coutume. Elle 
fut le reste du jour inabordable pour 
tous les indifférents, e^ radieuse dans 
sa famille. Elle accabla de sa dédaigneuse 
distraction tous ceux qu’elle ii’aimoit 
pas ; sa démarche , son ton , son main- 
tien eurent quelque chose de triomphal. 
Elle confia à scs amis intimes cette 
grande entrevue ; sa vanité n’oublia pas 
d’orner ce récit d’une infinité de mots 
brillants et touchants de son invention ; 
et tandis qu’elle s’applaudlssoit d’une dé- 
marche qu’elle regardoil comme un trait 



V 



Digitized by Google 




So LE SIÈGE 

admirable de présence d’esprit et de gé- 
nie , tandis qu’elle formoit mille nou- 
veaux projets de grandeur , Clara , en- 
fermée avec la princesse , refusoit avec 
autant de fermeté que de froideur l’hon- 
neur de s’allier à l’illustre maison de 
Rleben. Gara annonça de plus qu’elle 
étoit décidée à ne se marier jamais , 
en ajoutant qu’elle n’envisageoit d’aiz— 
tre bonheur dans l’avenir que celui 
de consacrer entièrement sa vie à sa 
généreuse bienfaitrice. Ce discours , pro- 
noncé avec cet accent de vérité qui per- 
suade , émut et loucha la princesse jus- 
qu’au fond de l’ame. Elle admira une 
résolution qui lui donnoit la certitude 
de jouir sans partage de l’alfeciion de 
Clara , et de ne jamais se séparer d’elle 
un seul instant. Cependant elle combat- 
tit son dessein ; elle lui peignit tous les 
avaniagesbrillanls d’une grande alliance; 
elle lui fil l’éloge du jeune comte de Kle- 
ben : tout fut inutile ; et la princesse 
connut , avec une satisfaction inexpri- 
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mable, que Clara étoit absolument inac- 
cessible aux séductions les plus natu- 
relles de la vanité et à l’ambition la plus 
légitime. Eh bien ! ma chère Olvmpe , 
s’écria Euphémie en la serrant dans ses 
bras avec transport , vous n’y perdrez 
rien; vous aurez dans cctle cour le rang, 
le titre , les honneurs que la plus haute 

alliance auroit pu vous y procui er 

Ah ! madame, interrompit Clara, ne me 

forcez pointa paroîtredans le monde 

— Vous serez toujours libre de vivredans 
celle profonde solitude ; mais je veux 
qu’on sache à quel point je vous aime ; 
en vous élevant ainsi , c’est moi seule 
que je prétends satisfaire. Clara s’opposa 
vainement à ce projet , la princesse y 
attachoit son bonheur et sa gloire. 

Durant ce long entretien , le bruil du 
mariage du comte de Rleben et de la 
jeune Oljnipe circuloit déjà sourde- 
ment à la cour. Les ennemis de la ba- 
ronne , en enviant en secret son bon- 
heur , raontroient la plus vive indigna- 
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tion de ce qu’ils appeloient une bassesse 
et une nicsaJJiance. Les indifférents s’é- 
tonnoient 5 les amis traliissoient mysté- 
rieusement le secret , ou le nioient foi- 
blement , mais d’un ton sec et capable 
d’en imposer au vulgaire des courtisans. 
Plusieurs personnes qui, n’étant ins- 
truites d’aucun détail , savoienl seule- 
ment qu’il étoit question d’assurer un 
sort à la jeune favorite, tirèrent parti 
de cette lumière pour inventer et pour 
répandre les fables les plus absurdes , 
non à la cour , mais à la ville , où les 
courtisans sans crédit persuadent si 
soTivent qu’ils sont initiés dans tous les 
secrets d’état. Ainsi la nouvelle la plus 
accréditée de la ville , pareequ’on la 
tciioit de bonne part , fut qu’ülympe 
alloit épouser de la main gauche le 
prince héréditaire. 

La journée se passa de la sorte. La 
baronne ne vit Eu phémie qu’en repré- 
sentation , et la princesse affecta de la 
traiter avec plus de distinction que ja- 
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mais. Avant de la quitter , elle lui dit 
à l’oreille qu’elle la prioit de se rendre 
chez elle le lendemain dans la matinée. 

La baronne mit le plus grand em- 
pressement à se trouver au rendez-vous 
indiqué , et elle arriva de si bonne heure 
chez Euphémie , que , n’étant point en- 
core attendue, elle trouva Euphémie 
et Clara déjeûnant tête à tête. A l’as- 
pect de la grande maîtresse, Clara se 
leva et voulut se retirer. La baronne 
attribua ce mouvement à la timidité ; 
elle ne douta point qu’elle ne fût là pour 
lui être présentée comme sa future belle- 
fille, et, s’avançant précipitamment, 
elle la retint. Alors , se retournant vers 
la princesse : Madame me permet-elle , 
dit-elle, d’embrasser notre enfant? Clara 
reçut cet embrassement avec autant d’em- 
barras quede re.spect, et aussitôt, après 
avoir fait une profonde révérence , elle 
s’échappa. 11 fallut enfin avoir une ex- 
plication , et ce ne fut pas sans une vio- 
lente suffocation d’orgueil et de colère 



Digitized by Google 




84 LE SIÈGE 

que la baronne apprit que la brodeuse 
de la ^/7//t'e.Meavoitl’insolenie démence 
de refuser la main de son fils , du comte 
de KJeben , allié d’assez près à la mai- 
son de BrandeboJirg et à celle de l’élec- 
teur ! La princesse crut adoucir ce 

refus en assurant que Clara étoit péné- 
trée des bontés de la baronne , et qu’elle 
conserveroil toute sa vie le souvenir de 
l’honneur qu’elle avoit daigné lui faire. 
Son goût pour la retraite , ajouta-t-elle , 
et son attachement pour moi , lui font 
désirer de conserver sa lllîerlé , afin de 
me la consacrer à jamais toute entière. La 
baronne interrompit Euphémie ; et , 
s’efiTorçant vainement de cacher son dé- 
pit , elle réj)ondit avec tant d’aigreur , 
et une ironie si insultante pour Clara , 
que la prlncessse rompit tout à coup la 
conversation et la congédia sèchement. 

La baronne , outrée , fut dire dans sa 
famille qu’elle avoit eu une scène très 
vive avec la princesse j que le mariage 
étoit rompu , grâce au c/e/:car elle 
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avouait qu’elle n’avoit jamais sincère- 
ment désiré une alliance aussi étrangle- 
ment disproportionnée. Ainsi elle laissa 
croire que la rupture venoit d’une dis- 
cussion sur les conditions , et non du 
refus de Clara , refus insupportable , 
qu’elle dissimula avec le plus grand soin, 
mais dont tout le monde fut informé 
avant la fin du jour. 

La baronne avoit toujours montré 
une extrême aversion pour Clara j on 
savoit qu’au fond elle n’aimoit pas la 
princesse : ainsi ses motifs en deman- 
dant la main de Clara ne pouvoient être 
douteux. A la cour , une bassesse qui 
réussit n’y paroîtguère en général qu’une 
démarche adroite et bien combinée ; et 
ce qu’on admire le plus là , c’est l’esprit 
de conduite ( q»iel qu’il soit ) qui fait 
parvenir à ses fins. Par la même raison , 
une bassesse inutile y couvre d’un ridi- 
cule ineffaçable, et sur-tout parcequ’elle 
décèle le manque de goût , de finesse 
et d’esprit. On se déchaîna tellement 
2 . 8 



I 



Digitized by Google 




86 LE SIÈGE 

contre la baronne , que ses amis meme 
( qui avolent reçu sa confidence avec une 
parfaite apjirobaüon ) convinrent en 
secret que celle conduite étoit inexcu- 
sable ; et ils ajoutèrent qu’ils l’avoient 
jugée telle dès le premier moment. Au 
reste , ce n’est point là , dans le grand 
monde, manquer aux devoirs de l’ami- 
tié j pourvu que l’on parle ainsi d’un ton 
et d’un air consternés; que l'on répète 
Inen que l’on gémit de ces torts et de ces 
travers dont on est forcé de convenir , on 
est toujours un ami fidèle et parfait. 

Cependant la princesse , malgré la 
sincère opposition de Clara , obtint pour 
elle tout ce que sa tendresse désiroit ; 
elle lui fit don d’une belle terre. L’élec- 
teur voulut qu’elle en prît le nom. Clara 
eut un diplôme qui lui donna le litre 
de comtesse; il fut décidé .qu’elle ne 
s’appelleroit plus désormais que la com- 
tessedelNiémen. Eupbémieexigea qu’elle 
parût une seule fois publiquement à la 
cour , pour être présentée avec son nou- 
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veau litre à l’électeur et au prince héré- 
ditaire. Elle eut sa livrée , des donaes- 
liques, une voiture et des chevaux. jOn 
lui assigna un revenu ; on lui arrangea 
un bel appartement, tenant et commu- 
niquant à celui de la princesse. Toutes 
ces choses confirmèrent la nouvelle ré- 
pandue dans la ville, et qui bientôt prit , 
crédit à la cour même : on fut généra- 
lement persuadé que Clara avoit épousé 
secrètement le prince héréditaire. 

Dans cette nouvelle sil nation , Clara 
ne changea rien à son genre de vie soli- 
taire. Toujours enlcrmée, toujours oc- 
cupée par la prière , le travail et la lec- 
ture , et toujoiirs inaccessible à toute 
liaison nouvelle; ne se montrant jamais, 
n’ayant nulle dépense à faire , elle n’em- 
ploya sou revenu c[u’à soulager secrète- 
ment les pauvres. Ne se mêlant de rien , 
elle ne fit usage de son crédit que pour 
acquitter une dette de reconnoissance. 
Elle obtint une grâce qui doubloit la 
fortune de la veuve Marcelle ; elle ne fit 
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jamais d’aulre demande. Son affection 
pourEnphémie égaloit celle qu’elle avoit 
pour le père Arsène; indépendamment 
de la plus vive recounoissance , elle avoit 
pour celle princesse un penchant natu- 
rel qui lui faisoit trouver un charme 
toujours nouveau dans sou intimité ; 
mais cet attachement si profond ei si 
tendre n’étoilpas parfaitement heureux. 
Clara, loin de pouvoir ouvrir son cœur 
à celle qu’elle chérissoit comme la meil- 
leure des mères , étoit forcée, au con- 
traire, de lui cacher tous scs funestes 
secrets. Elle ne jouissoit de sa confiance 
qti’avec une sorte de remords , en son- 
geant qu’elle lui refusoit la sienne! 

Mais comment la lui accorder? Montal- 
han exisloil toujours ! et celle qui , pour 
ne point dénoncer son père , s’ctoitlaissé 
charger , aux yeux de celui qu’elle ai- 
moit , d’un tel forfait ; celle qui s’étoit 
résignée à l’ignominie et à la mort , pou- 
voit-cllc être tentée de dévoiler à qui 
que ce fût au monde ce qu’elle cachoit 
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à Valmore. D’ailleurs , au moment de 
l’instruction du procès , elle pouvoit 
d’un mot se justifier pleinement. Le 
temps et l’éloignement des lieux où fut 
commis le crime rendoient la justifica- 
tion moins facile et moins évidente. Et 
quels seroient les fruits de cette confi- 
dence coupable et dangereuse , en sup- 
posant même que la princesse gardât 
fidèlement le secret? De l’affliger inutile- 
ment, et de perdre par une telle impru- 
dence une partie de l’estime de sa bien- 
faitrice , celle du père Arsène , et la 
sienne propre. On est inviolableraent 
attaché à un secret pour la sûreté du- 
quel on a consenti à donner sa vie, et 
que la religion commamy^ de garder 
toujours. Qara n’eut donc jamais la 
tentation de se faire connoîire à la prin- 
cesse , mais cette réserve nécessaire dé- 
chiroit souvent son cœur. Elle éprouvoit 
encore une peine d’un autre genre, qui 
l’alfectoit vivement. La princesse jouis- 
soit de la réputation la plus parfaite. 

8 . 
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Tout le monde admiroit la piété filiale 
qui lui avoit fait l'efuser des alliances 
royales et dédaigner des couronnes pour 
dévouer sa vie à son père ; l’électeur l’a- 
doroitet vantoit sans cesse sa vertu , la 
perfection de sa conduite , et les sacri- 
fices généreux qu’elle avoit faits pour 
lui. Toute la cour éloit aux pieds d’Eu- 
phémle ; son pouvoir surpassoit infini- 
ment celui même du prince héréditaire. 
Comme elle n’en faisoit jamais qu’un 
usage bienfaisant et sage , elle étoit uni- 
versellement aimée et révérée ; et néan- 
moins Clara ne voyoit que trop que , 
loin d’être heureuse , elle étoit dominée 
par une tristesse secrète également in- 
surmontable'' et profonde. Euphémie , 
plus d’une fois , dans ses entretiens par- 
ticuliers avec Clara , avoit laissé échap- 
per ('es mots mystérieux qui montroient 
assez que , non seulement elle étoit mé- 
contente de son sort , mais qu’elle gé- 
missoit sous le poids accablant d’un 
grand chagiin ignoré de tout le monde. 
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Clara n’avoit jamais osé la question- 
ner ; elle s’étoil contentée de s’attrister 
avec elle. 

Un malin , Qara éprouva la joie la 
plus vive , en recevant une lettre d’Ho- 
norine , qui lui donnoit les plus heu- 
reuses nouvelles de Yalmore, et qui lui 
apprenoil en meme temps que les Ro- 
chelois ven oient de conclure une trêve 
avec les Royalistes, et que loutle monde 
pensoit que celte trêve seroit suivie de 
’la paix. 11 étoit permis à Clara de mon- 
trer l’intérêt qu’elle prenoit à la paixj elle 
avoit besoin d’épancher .sa joie , et pour 
en parler elle sortit pins tôt que de cou- 
tume de son appartement pour se ren- 
dre dans celui de la princesse. Elle avoit 
une clef du cabinet d’Euphémie, elle 
entra doucement , et en entr’ouvrant 
la porte du cabinet , elle aperçut Eu- 
ph étnie seule , assise sur iin canapé et 
fondant en larmes. Le premier mouve- 
ment de Clara fut d’aller se jeter aux 
genoux de la princesse, de saisir une de 
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ses mains qu’elle pressa contre son coeucy 
en disant d’une voix entrecoupée : Vous 
avez des peines que j’ignore , je puis les 
partager sans les connoître : ô ! laissez 

votre Olympe pleurer avez vous ! 

EupLémie , relevant Clara , la serra 
long-temps dans ses bras , ensuite la fai- 
sant asseoir à côté d’elle ; Mon enfant , 
dit-elle , je ne vous connois que depuis 
huit mois, mais cette sympathie indéfi- 
nissable qui nous unit vous a donné 
sur mon cœur, dès les premiers mo- 
ments , tous les droits d’une ancienne 

amitié Un secret inviolablemenl 

gardé jusqu’ici , un secret terrible , me 
pèse depuis long-temps avec vous , il 
ne m’écliapjKî point, ma tendresse pour 
vous le déposera avec réflexion dans 

votre sein Ici les pleurs d’Euphé- 

mie redoublèrent. Clara , saisie et trem- 
blante, y mêla les siens, et après un long 
silence , Eiuphémie reprenant la parole : 
Tout le monde , dit-elle, s’attendrit sur 
les maux d’un être malheureux , flétri 
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et persécuté par la calomnie ; du moins 
alors on peut opposer à l’injustice le té- 
moignage secret d’une conscience pure , 
on peut se flatter que l’imposture sera 
tôt ou tard confondue , et que la Provi- 
dence fera triompher la vérité. Toutes 
les douceurs , tous les charmes de l’es- 
pérance sont réservés aux cœurs inno- 
cents ! 

Ce début causa à Clara la plus pro- 
fonde émotion. . . . Mais , poursuivit 
la princesse , trouver au fond de son 
ame un témoin qui dépose contre la 
voix publique , et qui dément des 

louanges usurpées ! recevoir des 

hommages et des témoignages de recon- 
noissance qu’on ne mérite pas, tromper 
la tendresse qu’on partage, abhorrer 
la fausseté , et jouer le rôle affreux 
d’une hypocrite ! . . . . voilà des tour- 
ments sans con.solation , et ce sont les 
miens !... Non , il n’est pas possible , 
s’écria Clara , vous , madame , dont 
toutes les actions secrètes sont si pieuses. 
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si bienfaisantes Oui, reprit Eu- 

phéraie , j’aime à donner, j’aime les 
infortunés; oui, sans doute , j’étois née 
pour la vertu ; . . . mais coupable d’ulie 
foiblesse inexcusable , j’abuse de la gé- 
néreuse crédulité du meilleur des 

pères J’ai paru lui sacrifier les 

trônes qui m’ont été offerts; hélas! je 
ne les ai sacrifiés qu’à la plus funeste 

passion !....■ — O ciel ! — Je suis 

mariée secrètement depuis vingt ans... 
A C( s mots , Clara, pétrifiée d’étoune- 
mens, resta un moment immobile; en- 
suite , penchant la tete sur les genoux 
delà princesse , elle arrosa de pleurs ses 
deux mains qu’elle serroit fortement 
dans les siennes. Mon enfant, reprit 
Eupbémie , vous êtes ma seule , mon 
unique consolation ! . . . . Laissez-moi 
me remettre d’une si vive émotion , et 
me préparer à ce triste récit ; il sera 
pour votre jeunesse une leçon salutaire; 
vous y verrez que, si l’on échappe à la 
censure des autres , on en trouve une 
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plus sévère au fond de sa conscience ; 
vous y verrez enfin quelle punition le 
ciel équitable réserve à la témérité do 
l’inexpérience qui ose s’affranchir de 
l’obéissance filiale , et former des nœuds 

mal assortis Demain vous saurez 

tout. 

Cette première confidence pénétra 
Clara de reconnoissance et de compas- 
sion pour cette princesse intéressante , 
qui lui donnoit ainsi la preuvela moins 
douteuse et la plus touchante d’une vé- 
ritable affection. Le lendemain matin, 
de bonne heure, Euphémie l’envoya 
chercher. Clara s’assit sur des coussins 
aux pieds de la princesse , qui com- 
mença son récit dans ces termes : 

« J’étois encore au berceau lorsque 
« je perdis ma mère. Moij frère, plus 
« âgé que moi de dix ans , pou voit déjà 
« essuyer les larmes de mon père; mais 
« bientôt je devins l’objet des plus ten- 
te dres soins de ce père , si indulgent 

/ 

\ 



Digitized by Google 




()6 LE SIÈGE 

« et si sensible ^ il prit pour moi dès- 
(( lors cette vive affection qui a tou- 
« jours été depuis le sentiment domi- 
« nant de son cœur. Ma tendresse ré- 
« pondoitàlasienne, et ma plus grande 
« consolation est de me rappeler ce 
« temps où je l’aimois de préférence à 
« tout, et où nul sacrifice n’auroit pu 
« me coûter pour lui ! .... Il ne négli- 
« gea rien pour me donner une excel- 
« lente éducation. On nomma la ba- 
« ronne de Kleben ma gouvernante , 
« mais ce fut pour elle plutôt un titre 
« qu’un emploi j ma véritable institii- 
« trice fut madame de Merthal , ma 
<( sous-gouvernante. Cette femme res- 
« pectable réunissoit à un éminent de- 
« gré les talents les plus distingués aux 
« qualités les plus attachantes du cœur 
« et de l’esprit. Jelachérissois, jepro- 
« fitai de ses leçons^ et lorsqu’on forma 
M ma maison, je suppliai l’électeur de 
U laisser au près de moi madame de Mer- 
(( thaï, comme une amie dont je ne 
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« pouvois me séparer , et comme un 
« guide qui m’éloit née. ssaire encore. 
« J’avois à peine atteint ma dix-hui- 
(( tième année qu’il fut question de me 
« marier ; mais mon altacKenient pour 
« mon père et pour mon pfjs me fit 
« rejeter sans balancer cette proposi- 
« tion , en annonçant que je ne con- 
te sentirois jamais qu’avec un mortel 
« chagrin à quitter mon père et à m’ex- 
« patrier. L’électeur me sut grc de ces 
« sentiments , mais il pensa que le 
« temps les changeroit. 

« Jevenois d’entrer dansma vingtiè- 
« me année , lorsque le comte de Ro- 
te senberg , âgé de vingt-quatre ans , 

« parut à la cour Une? figure noble 

ee et brillante, une physionomie sur 
te laquelle se peigiioienl une assurance 
t( et une fierté remarquables, sur- tout 
« à cet âge,. des manières froides, mais 
e< polies et remplies de grâce et tl’éltî- 
t< gance : tel éloit l’extérieur du comte 
te de Rosenberg. Né avec l’esprit le plus 
2 . 9 
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« dominateur , il est du petit nombre 
« des hommes qui, dès leurs premiers 
« pas dans le monde, se sont formé, 
« d’après leur inclination et leur carac- 
« tère, un plan invariable de conduite, 
« et qui jamais ne s’en sont écartés. Le 
« comte de Rosenberg n’a cultivé en 
U lui que les qualités qui peuvent ser- 
« vir à l’ambition : son courage , son 
a activité , sa prudence et sa discrétion 
« sont extrêmes ; sa persévérance est 
« infatigable. Trop fier pour avoir de 
M la cupidité, il aime l’éclat et non Tar- 
« gent j il est magnifique et libéral. La 
M plus grande lâcheté à ses yeux, c’est 
« de renoncer à un dessein mûrement 
U réfléchi. Brofondément dissimulé 
« lorsqu’il s’agit d’atteindre son but , 
N il est incapable du moindre déguise- 
« ment lorsqu’il n’a nul intérêt à fein» 
« dre. Il ne montre aucune espèce de 
« prétention dans la société, il n’en a 
« point ; il^dédaignetous les petits suc- 
« cès ; il a trop d’orgueil pour avoir 
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« de la vanité. L’ambition , en étouî*- 
« fant sa sensibilité , en exaltant son 
U imagination , n’a point corrompu son 
« ame. Il a le besoin de s’élever et de 
« briller , mais il eut toujours celui de 
!< s’estimer lui-même. Il est vrai qu’il 
« n’accorde son estime qu’aux vertus 
« et aux actions éblouissantes , et qu’il 
« ne regarde que comme des foiblesses 
« ou des puérilités tous les procédés 
w délicats qui , pour les cœurs sensibles, 
« sont des devoirs. Tout ce qui a de 
ff la grandeur l’émeut et le transporte; 
« sa générosité naturelle pourroit l’em- 
« porter dans son cœur sur l’ambition 
« même , et jamais il ne résistera à la 
« satisfaction de faire une action véri- 
« blement héroïque, dût-elle êtreigno- 
« rée et lui coûter sa fortune. 

« 1/ expérience seule a pu me faire 
« connoître entièrement le comte de 
« Rosenberg tel que je viens de le dé- 
(( peindre; pour mon malheur, je l’ai 
M vu long-temps sous d’autres traits , 
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« du moins à beaucoup d’égfirds ! 

« J’avüis auprès de moi, à cette épo- 
« que, une jeune personne d’une grande 
« naissance, mais sans fortune, dont le 
« mariage étoit arrêté avec l’un des plus 
« riches seigneurs de cette cour, le 
« prince de l iobeck. Ce dernier étoit ab. 

« sent pour quelques mois, et les noces 
« dévoient se faire sans retard à son re- 
« tour. Ulrique (c’est le nom de la jeune , 
« personne) se marioit sans amour, 
«mais sans aucune répugnance. 

« Le comte de Rosenberg étoit à 
« peine à la cour depuis cinq ou six 
« jours, que tout le monde remarqua 
« ses empressements et ses soins pour 
« la jouue Ulrique ; j’en fus moi-même 
« vivement frappée. On eut beau aver- 
« tir le comte qu’Ulrique étoit enga- 
« gée , rien n’arrêta l’ardeur de ses 
(( poe.rsuites ; ce qui parut d’autant 
« plus extravagant, que, quoiqu’il fût 
« d’une des plus anciennes et des plus 
c< illustres maisons d’Allemagne , il 
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« elolt le dernier rejeton d’une fainiire 
« totalement ruine’e, et qu’il paroissoit 
« impossible qu’il put se flatter que les 
« parents d’Ulrique préférassent son al- 
« liance à celle du prince de Lobeck , 
« qui, d’ailleurs, avoit reçu leur pa- 
« rôle. 

« Ün soir , à mon cercle , un nœud 
« de ruban se détacha des cheveux 
« d’Ulrique et tomba à terre : le comte , 
« toujours auprès d’elle, le ramassa. 
« Ulrique tendit la main, croyant qu’il 
(( alloit le lui rendre. On ne l’aura qu’a- 
« vec ma vie, dit-il tout haut , et il le 
« garda. Le lendemain, a un bal de 
H la cour, il parut dans un quadrille 
« avec ce meme ruban ‘noué autour 
« de son bras. Ulrique lui témoignant 
M que cette espèce de galanterie lui dé- 
« plaisoit : Si c’étoit un don , répon- 
(f dit' il , je le cacherois ^ c’est une’con- 
« quête, et je m’en pare. Les folies de 
« ce genre intéressent naturellement, 
« et sur-tout les femmes. La jeunesse 

9 - 
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tt du comte et ses agréments person- 
« nels donnoient du charme à son au- 
« dace et à cette passion romanesque, 
«f Tous les yeux étoient fixés sur lui ; 
« j’entendois répéter sans cesse qu’il 
« étoit charmant , qu’il méritoit d’étre 

« aimé! Il effaçoit tous les jeunes 

« gens sans leur causer d’ombrage. Il 
« plaisoit à toutes les femmes ; mais 
« il n’éloit occupé que de celle à la- 
« quelle personne n’osoit prétendre.... 
«Je l’observois avec un intérêt que je 
« ne prenois que pour de la curiosité , 
« et je ne fus point étonnée lorsque je 
« m’aperçus qu’il faisoit la plus vive 
« impression sur le cœur d’Ulrique. 
« Sans me confier ouvertement ses sen- 
« liments, elle me les laissa voir , et je 
« ne trouvai rien à lui dire pour les 
« combattre. Un jour, tête à tête avec 
« moi, notre conversation tomba sur 
K les passions malheureuses ; nous ne 
H parlâmes qu’en général ^ néanmoins 
« ülrique s’attendrit^ mes pleurs cou- 
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« lèrent } ülrique me baisa les mains, 
« comme pour me remercier de Tavoir 
« entendue et de partager ses peines... 
« Dans ce moment, j’éprouvai quelque 
« chose qui ressembloit au remordsr... 
« Je ne trompois pas Ülrique; mais 
« elle s’abusoit sur la cause de mon 
« attendrissement , elle n’en étoit pas 

« l’objet Dans ces entrefaites , ma 

H sous-gouvernante, madame de Mer- 
M thaï , fut obligée de faire un voyage 
« afin d’aller en Suisse recueillir une 
w succession. Je perdis ainsi mon seul 

« guide! Que cette séparation me 

« coûta cher ! Madame de Merthal eût 
M bientôt lu dans mon cœur ; elle eût 
« ouvert mes yeux , elle eût dirigé ma 
M conduite , et je n’aurois pas fait une 

« faute irréparable ! 

« Le comte de Rosenberg plaisoit 
« personnellement à l’électeur et à mon 
« frère, qui, malgré sa jeunesse, l’ad- 
« mirent dans leur intimité. L’électeur 
« lui parla sur la folie de sa passion 
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« pour Ulrique. Le comte répondit de 
« manière à faire craindre de sa part 
« quelque extravagance publique. Qua- 
« treoucinq jours après, Félecteurdon- 
« riant une petite fête dans les jardins 
« d’une de ses maisons de plaisance , le 
U comte eu fut exclus parcequ’Ulrique 
« devoit m’y accompagner ; et les pa- 
« rents d’Ulrique lui avoient ordonné 
« de fuir le comte avec le plus grand 
«f soin jusqu’au moment qui devoit 
« lui ravir toute espérance, c’est -à- 
« dire jusqu’à l’arrivée du prince de 
« Lobeck. 

« Je fus à cette fête, et j’y portai 

« une distraction invincible Après 

« le souper*, ou se promena dans les 
« jardins, quiétoient illuminés. Jedon- 
« nois le bras à Ulrique. La baronne de 
« Kleben et quelques autres personnes 
« nous suivoient ; mais comme nous 
« marchions en avant beaucoup plus 
« vite, dans l’intention de nous eutre- 
« tenir ensemble sans être entendues , 
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« nous les laissâmes à une assez grande 
« distance derrière nous. Ne voulant 
« point parler de l’ennui que j’éprou- 
« vois, je dcsirois qu’ülrique me par- 
« lât du sien J je lui demandai en sou- 
« riant si celte lète luiplaisoit. J’avoue, 
« répondit-elle , qu’elle me paroît bien 
« insipide.... — Mais, qu’y manque-t-il 
« donc ? — Ail! ce que je n’ai nul es- 
« poir d’y rencontrer 1.... Comme elle 
« disoit .ces mots, nous élious au bout 
« du parterre; nous entrâmes dans une 
« petite allée qui se ^rouvoit à notre 
« droite , alors nous di.sparùmes aux 
« yeux de ceux qui nous suivoientr 
« Nous vîmes dans cette allée, à quet- 
« ques pas de nous , un homme vêtu 
« comme un jardinier, mais que nous 
« reconnûmes dans l’instant. C’étoit le 
« comte de Rosenberg.il s’avança pré- 
« cipitamment vers nous. Ulrique aus- 
(( sitôt quitte mon bras, s’enfuit, dis- 
« paroît : je veux la suivre ; le comte 
a saisit ma robe , m’arrête , et me pré- 
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M sente une lettre : Au nom du ciel î 
« madame, me dit-il, daignez recevoir 
«< cet e'crit que je ne confie qu’à vous 
« seule. Qu’Ulrique, je vous en con- 
« jure, ignore cette démarche. Cepa- 
« pier contient mon secret et mon sort j 
« quand vous l’aurez lu, vous dispose- 
« rez à votre gré de l’un et de l’autre. A 
« ces mots , prononcés avec rapidité , 
M il s’éloigne précipitamment... J’avois 
« reçu le billet j je le mis dans mon 
« sein , et je me hâtai de rejoindre Ul- 
« rique. J’étois ^dans un trouble dont 
« rien ne peut donner l’idée. Ulrique 
« avoil de l’inclination pour le comte-j 
« mais la vanité entroit pour beaucoup 
t( dans ce sentiment. Elle étoit vive- 
« ment flattée d’inspirer une telle pas- 
« sion à l’homme le plus brillant de la 
« cour. Pour se faire honneur de sa 
« fuite, et pour se vanter de cette té- 
« mérité du comte, qui , pour la voir , 
;< s’étoit introduit furtivement dans les 
« jardins, elle*conta cette rencontre à 
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« plusieurs personnes , et toute la cour 
« en fut informée le lendemain. 

K Que la fête me parut longue !,... 

« que ce billet qne je tenois soigneü- 
« sement caché pesoit sur mon cœur ! 

« Enfin; à minuit; il me fut possible 
« de me retirer. Aussitôt que je me 
« trouvai seule dans mon cabinet ; 

« j’ouvris en tremblant cette lettre mys- 
« térieuse que j’ai conservée; la voici : » 

Aces mots la princesse; déployant la 
lettre du comte de Rosenberg; lut tout 
haut ce qui suit : , 

« Non ; ce n’est point une témérité. 
« vulgaire que la mienne !... Je suis 
« mille fois plus insensé ; plus cou- 
(( pable que je ne parois l’être !... Je 
M n’avois qu’un seul moyen de m’ap- 
« procbêr de vouS; de vous voir sans 
« être repoussé, de vous suivre sans 
« être banni j j’ai dû l’employer. .... 
« mais comment cette feinte a-t-elle pu 
« vous tromper? Est-il un objet que 
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(( l’on puisse remarquer près de vous?.., 

« Est-il possible que vous n’ayez pas 
« lu dans mon cœur?... Ce nœud de 
« ruban dont je me suis paré ne vê- 
te noit-il pas de vous? n’avois-jepas vu 

« vos mains le former et le donner? 

« Oui , je le répète , on ne mel’arra- 
« chera qu’avec la vie ; je le porterai 
« dans les combats , ce ne sera point 
« un gage d’amour^ mais je l’ai dit : 
« C'est une conquête ; elle est pour 
« moi le présage de toutes les autres... 

« Je sais à quoi m’expose la har- 
« diesse de cette démarche. Comment 
« m’abuserois-je sur mon audace? elle 
(( m’enorgueillit ! . . . . Si vous n’étes 
« pas dans cette cour l’unique objet 
« de tous les hommages , c’est que nul 
U ici n’ose élever ses vœux et sa pen— 
« sée jusqu'à vous mais il n’est point 
« de gloire qui soit au - dessus d’une 
« grande ame : je méprise le cœur la- 
V. che et rampant qui n’ose aspirer à 
« vous plaire. Pour moi, je braverai 
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« tout pour y parvenir ; et le dan- 
ce ger de vous dévouer sa vie n’est 
« à mes yeux qu’un attrait de plus , 
« qui seul suffiroit pour garantir ma 
« persévérance et ma fidélité, depuis 
« supporter votre colère et vos ri- 
« gueurs ; mais je ne supporterois pas 
« unefroideindifterence qui ressemble- 
« roit au dédain. Que dis -je? votre 
« mépris!... non , je n’y croirois point. 
« Une passion telle que la mienne ne 
« peut être mise en oubli j votre si- 
« lence ne seroit pour moi qu’un aveu 
« délicat, qu’un consentement tacite. 
« Rejetez-vous le noble sentiment qui 
« m’enflamme ? alors mon audace doit 
« vous irriter,- vous devez la punir. 
« Songez-y bien, madame; si demain 
« je ne suis point exilé , je m’aban- 
{( donnerai avec transport aux plus 
« chères espérances : en ne cher- 
« chant pas à les anéantir par une ven- 
« geance éclatante, vous les autoriserez 
a toutes. )) 

a, 10 ' 
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« La lecture de cet étrange billet 
U me jeta dans un trouble inexpri- 
M mable. J’aurois dû connoître que ce 
« n’étoit pas là le langage de l’amour ; 
«' mais c’étoit celui d’une arae hautaine 
»( et fière ; et mon cœur abusé y vit en- 
M core tous les traits séduisants d’une 
« grande passion. J’aimois avant de 
« pouvoir soupçonner que j’étois ai- 
« mée j j’excusai tout en découvrant 

« ce surprenant secret Je ne fis au- 

« cune réflexion sur ce caractère altier 
« et sur cette feinte coupable qui, 
({ en abusant Ulrique, basardoit 4e 
« repos de sa vie... . Je ne pouvois que* 
(( me répéter : C’est moi qu'il aime!.... 
« Cependant je relisois avec effroi cette 
« phrasesingulièrer^i^femam je ne suis 
« pas exilé, je m'abandonnerai avec 
(( transport aux plus chères espérances . 
« Mon inexpérience me faisoit trouver 
« dans cette alternative le plus mortel 
cc embarras. Assurément je n’étois pas 
« tentée de dénoncer à l’électeur cette 
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«téméraire folie j mftis je ne voulois 
« pas autoriser par mon silence et par 
w mon inaction les plus audacieuses 
« espérances. Après beaucoup d’agila- 
« lions et de réflexions, je m’arrêtai à 
« une résolution qui me parut si sage, 
« que je repris un peu de tranquillité. 
« Le lendemain matin je fus trouver 
« mon père. Je l’instruisis de la har- 
« diesse avec laquelle Rosenberg s’étoit 
« introduit déguisé dans le jardin pour 
« voir un moment Ulriquej j’ajoutai 
« que le prince de Lobeck devant re- 
« venir dans quinze jours , il étoit 
« temps de mettre fin à ces scènes, et 
M que je pensois qu’il falloit éloigner 
¥ le comte et ne le rappeler qu’après 
« le mariage d’Ulrique. L’électeur ap- 
« prouva cette idée; et, dans ce mo- 
« ment, la porte du cabinet s’ouvrit 
« et Rosenberg *parut. Mon' saisisse- 
«' ment fut extrême ; je voulus me lever 
« pour sortir. L’électeur me retint , 
« désirant que j’entendisse ce qu’il al- 



Digitized by Google 




ri2 LE SIEGE 

« loit dire au oomte. Ce dernier s’a*- 
« van ça avec sou calme et son assu- 
« rance ordinaires, car rien au monde 
« ne l’inlimide ou ne l’embarrasse ; il 
« fait ou U dit les folies les plus ex- 
« traordinaires avec un ton d’autorité 
« et un air de simplicité et de Iraii- 
« quillilé qui n’appartiennent qu’à lui. 
« Cette manière, qui ne peut se dé- 
« crire, lui donne un certain ascen- 
(( dant dont il est difficile de se dé- 
M fendre j il n’entraîne pas , il com- 
« mande, et l’on cède. Ses témérités 
« les plus extravagantes ne paroissent 
(( telles que par réflexion , quand on se 
« les rappelle j mais lorsqu’on en est 
« témoin, on y trouve une sorte d’ori- 
« ginalilé imposante : on est presque 
« tenté de les admirer. Rosenberg, lui 
« dit l’électeur, je vous charge d’une 
«( commission pour ki cour de Vienne j 
U vous partirez demain. A ces mots, 
« Rosenberg réfléchit un moment j 
K ensuite il dit : Monseigneur, est-ce 
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« un exil? Gomment, reprit l’électeur 
« en souriant, vous craignez un exil ? 

« 11 est tel exil, reprit le comte, qui 
« m’honoreroit assez pour ne pas souf- 
« frir que la cause en fût cachée ou 
« déguisée j et alors je la déclarerois 
« hautement. Ces paroles me firent 
« frémir, et je m’empressai d’inter- 
« rompre le comte, en disant avec la 
« plus vive émotion : Mais il n’est- 
« point ici question d’exil. Madame, 
« répondit le comte , ce mot dans votre 
« bouche dissipe toutes mes craintes 
« et comble tous mes vœux. Je restai 
« confondue, désespérée' de mon im- 
« prudence ; et n’imaginant pas com- 
« ment il me seroit possible de la ré- 
« parer, je ne pris nulle part au reste 
« de l’entretien. Rosenberg y fut ai- 
« mable; et quand il vit l’électeur dis- 
« posé à lui accorder une grâce , il 
K demanda pour partir un délai de 
« six jours , et il l’obtint, à condition 
« qu’il se cpnduiroit sagement. 

lo. 
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K Ainsi je ne retirai de celte dé* 
« marche que l’inquie'tante certitude 
« que Rosenberg avoit acquis celle 
« d’étre aimé. Je l’aimois sans doute 
« avec passion ; mais ce dernier entre- 
K tien m’avoit effrayée sur son carac- 
« 1ère et sur ma situation, dont je sen- 
« tois tout le danger; car j’entrevoyois 
« qu’il falloit me perdre, ou perdre 
« Rosenberg dans l’esprit de mon père* 
«Je conservois assez de raison pour 
« désirer un conseil salutaire, et pour 
« regretter avec amertume madame 
« de Merthal, cette amie éclairée et 
« fidèle, et qui seule eût pu me guider 
t( et me sauver. Je frémissois en son-^ 
« géant à l’intrépide folie et à la tran* 
« quille audace de Rosenberg ; j’au- 
« rois pu résister à l’amour : c’est sur- 
« tout la crainte qui m’a perdue. 

« Mon père venoit de me donner la 
« terre de Niémen, qui vous appar- 
« lient aujourd’hui, ma chère Olympc,^ 
« et qui n’est qu’à trois milles d’ici. 
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« Afin d’éviter Rosenberg jusqu’à son 
« départ, je demandai à mon père la 
« permission d’y aller passer huit jours j 
« et, comme j’y menois Ulrique, ce 
« petit voyage parut être fait pour. la 
« mettre à l’abri des poursuites du 
« comte j et mon père l’approuva. Je 
« ne vis point Rosenberg dans le reste 
(c du jour j il ne parut point à la cour. 
« Le soir, après souper^ je partis pour 
tf Niémen, n’emmenant de dames que 
« la bardtine et Ulrique j d’ailleurs , 
« n’ayant pour toute suite qu’un vieil 
« écuyer nommé Biomer , qui m’étmt 
« attaché depuis mon enfance , un 
« chapelain , mes femmes et un petit 
« nombre de domestiques. Une femme 
« de chambre qui m’a voit élevée cou- 
« choit dans mon appartement, car, 
(( depuis un an, la baronne, n’ayant 
H plus le titre de gouvernante, n’y 
M couchoit plus. 

« La première journée fut employée 
à visiter ma nouvelle possession. Le 
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« lendemain de grand matin, aussitôt 
« que je fus levée, je passai sur un 
« balcon qui donrioît sur le grand 
« chemin. La fenêtre, quoiqu’au prê- 
te mier étage, étolt fort élevée. Je vis 
« sur la grande route , vis-à-vis mon 
« balcon , un mendiant avec une lon- 
« guc barbe blanche : aussitôt qu’il 
«m’aperçut, il se rapprocha de la 
« fenêtre en me montrant un papier 
« qu’au même instant il mit sous une 
« grosse pierre } ensuite , «levant la 
« tête, il détacha à moitié sa barbe, 
« et je reconnus le comte de Rosen- 
«berg!., 

V 11 y a pour les femmes en géné- 
« ral , dans ces déguisements roma- 
« nesques, un attrait piquant qui flatte 
« leur vanité J et, lorsqu’on aime, ces 
« imprudences, qui peuvent perdre 
« celle qui en est l’objet , sont regar- 
« dées comme les preuves de la plus 
« violente passion. Mon premier mou- 
« vement, en reconiioissant Rosen- 
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« berg, fut celui de la joie! Un 

« charme fatal me retint attachée sur 
« ce balcon; je restai immobile : une 
« exclamation m’échappa; Rosenberg 

« vit couler mes pleurs! 11 mit un 

« genou en terre, il posa une main sur 
« son ccBur , en élevant l’autre vers 
« le ciel^ qu’il semblolt prendre à 

(( témoin d’un serment inviolable ; 

« et tout à coup se relevant brusque* 
« ment , il s’éloigne à pas précipités. 
« 11 n’étoit pas difficile de comprendre 
« qu’il n’avoit caché sous une pierre 
« le papier qu’il m’a voit montré que 
(( pour m’inviter à l’aller chercher. Je 
« pensai que je ne pouvols le laisser 
« sans un extrême danger, et je ne 
« me décidai que trop facilement à l’al- 
« 1er prendre! J’appelai mes femmes; 
U je leur dis que j’avois laissé tomber 
« une bague par la fenêtre, et je des- 
« cendis avec elles. Tandis qu’elles 
« cherchoient, je leur tournai le dos. 
c< Je m’approchai delà pierre, que je 
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« soulevai^ je saisis la lettre, en ni’é- 
« criant que j’avois retrouvé ma bague. 
«Je req;iontai chez' moi, je m’enfermai 
« dans mon cabinet, et je lus cette 
« lettre : 

« Quel empire il m’a fallu prendre 
« sur moi- même pour ne pas. tomber 
(( à vos pieds quand vous avez dit ces 
(( paroles : Il nest point question 

« d'exil! Vous avez daigné rece- 

(( voir ma lettre,* ainsi,' ces mots en- 
« chanteurs , prononcés par vous , ne 
<( me laissoient rien à désirer : ils ont 

(( irrévocablement fixé mon sort 

« Craignant de ne pouvoir contenir 
« les transports de ma joie, et que tout 
(( en moi ne la décèle, je ne paroîtrai 
« plus à la coût*, et je hâterai mon dë- 
« part. Mon absence sera beaucoup 
K plus longue que vous ne pouvez l’i- 
tt maginer; car je veux aller chercher 
« la gloire, qui peut seule justifier mon 
« audace, vos bontés et mon bonheur « 
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« J’ose vous supplier , madame , de 
« m’accorder, avant cette séparation , 
« un moment d’entretien. Je serai ce 
« soir, à dix heures, à la petite porte 
« de votre jardin particulier qui donne 
(( sur la grande route. Vous pouvez 
« vous promener seule dans cette pe- 
(( tite enceinte , séparée du parc et 
(( tenant à votre appartement j c’est ce 
« que vous avez fait quelquefois dan» 
« ce meme jardin avant que ce châ- 
« teau vous fût donné. Je ne sollicite 
(( qu’une demi-heure d’audience.Votre 
« ame est trop élevée pour ne pas vous 
(( donner la certitude que vous n’avez 
a point à craindre dans cet entretien 
« un langage passionné que le respect 
« doit m’interdire, puisqu’une preuve 
- « de confiance si noble et si touchante 
« m’ôtera le droit de vous parler de 
« mon amour. Je ne veux que yous 
« confier mes projets, mes espérances, 
(( et remettre ma destinée entre vos 
<( mains. 
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<( Vous êtes bien certaine' que j’at- 
« tendrai à la porte du jardin long- 
« temps avant que l’horloge du château 
c( ait sonné dix heures. 

,( Ap rcs la lecture de cette lettre, je 
« restai pétrifiée d’étonnement et sai- 
« sie d’elFroi en voyant jusqu’où m’a- 
« voient engagée sa témérité et mpn 

(( imprudence! Je ne revenois pas 

« de ma surprise Un sujet de mon 

« père me proposer un rendez-vous 
« nocturne, et sans avoir l’air de dou- ' 

« ter de mon consentement! Ce- 

« pendant, si je refusois, que n’avois- 
« je pas à craindre d’un tel carac- 

(( tère!. Le ton austère et respec- 

« tueux de sa lettre nie plaisoit et 
« m’en imposoit. J’étois certaine qu’il 
« n’oseroit même pas me parler de sa 
(( passion j quels projets avoit-il donc 
« à me confier ? n’étoit-il pas impor- 
« tant de les connoître? Un refus m’ex»- 
(( posoit à mille persécutions, et peut- 
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<( être aux scènes les plus éclatantes. 

« Il ne demandoit qu’une demi- heure 
(( d’audience! Il alloit partir, et pour 

» long-temps! Telles étoient mes . 

(( réflexions, dont le résultat fut que 
« j’étois indispensablement forcée de 
« le recevoir, me promettant bien de 
« lui faire entendre enfin le langage 
« de la raison et de lui ôter toute es- 
« pérance. Je ne fus occupée, durant 
(( toute la journée, qu’à préparer ce 
« que je lui diroi^. Je composois de# 
(( discours si senses, si forts et si fiers, 
« que je ne doutois pas de leur effet. 
.« Je cherchois, par ces résolutions , à 
(( m’abuser moi - même sur une dé- 
« marche inexcusable. Mais, à mesure 
(( que l’instant approchoit , je sentois 
■(( s’évanouir ces dangereuses illusions; 

• « ma conscience agitée me causoit un 
« trouble toujours croissant... Je trera- 
■« blois; je ne pouvois rester en place 
« un moment; je ne voyois rien; je 
r<( n’entendois rien die ce qui sepassoit 

2. II 
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« autour de moi. Je feig-nis d'élre uaa- . 
« lade : tout le monde se retira avant 
« neuf heures. Quand je me trouvai 
•« seule, il me sembla que j’étois aban- 
« donnée de la nature entière. J’aurois 
« donné la moitié de ma vie pour un 
« consôl qui m’eût tirée de ce mortel 

« embarras Eh! mon Dieu, s’écria 

« naïvement Clara en interrompant la 
« princesse, que n’aviez -> vous un di^ 
« recteur aussi sage que le père Arsène! 
« il vous auroit d^'endu d’aller à ce 
« rendez-vous; «t même vous auriez su 
« d’avance que, pour rien au monde, 
« il ne falloit faire une telle démarche. 
« En parlant ainsi, Clara avoit'les 
« larmés aux yeux ; car celte foiblesse 
« de la princesse la mettoit au déses- 
« poir. Son ame, à la fois si lorte et si 
« pure, ne la concevoit pas. Hélas! ma 
XL chère Olympe , reprit Euphémie , 
«’ j’avois des principes religieux ; mais 
«^’etois loin d’avoir cette piété pro- 
« fonde et consommée m rare à votre 
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« âge, et par conséquent à celui que 
(( j’avois alors !.... Heureux qui, comme 
« vous, a toujours pris pour guide la 
« religion! Écoutez- moi; vous verrez 
(( ce qu’il en coûte pour s’écarter de la 
« prudence sévère qu’elle prescrit, et 

« sur-tout à notre sexe! 

« Cependant j’avois fait coucher mes 
(c femmes, en ordonnant à celle qui 
(( restoit dans ma chambre de se mettre 
a sur sou lit, pareeque je voulois veil- 
u 1er (ce qui m’arrivoit souvent), et 
« que je l’appellerois pour me cou- 
« cher. Elle obéit, et bientôt elle s’en- 
« dormit profondément. Une demi- 
« heure après , l’horloge sonna dix 
« heures! je frissonnai, et je pris une 
U ferme résolution de ne point faire 
U une démarche si peu digne de mou 
a rang et de mon caractère. Après un 
({ moment de reÜexion, je m’armai de 
(c tout mon courage; j’élois dans un 
(( cabinet à côté de la pièce où dormoit 
« ma femme de chambre : cette pièce 
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« où je coiichois , et celle où je me 
i{ trou vois, éloient les seules de mon 
« appartement dont les fenêtres don- 
« liassent sur le grand chemin. ï’oiivris 
« doucement ma fenêtre; et, quoique 
« la lune fût couverte de nuages, j’a- 
u perçus le comte à la porte du jardin,. 

« 11 vint aussitôt au bas de ma fenêtre. 
«N’osant parler, de peur d’être en- 
« tendue de ma femme de chambre , 
c( je lâchai de lui faire comprendre par 
« signes que je ne voulois point des- - 
« cendre, et que je lui ordonnois de 

« s’éloigner Cett^ pantomime fut 

« assez longue ; il me regardoit atten- 
« livçment; et tout à coup la lune se 
« trouvant dégagée des nuages, je le 
« vis distinctement. Alors je recora- 
« mençai à faire les mêmes gestes; et, 

« quand j’eus fini, il dit à voix basse : 

■ « Je vous entends J cela est possible ; 

« et, paroissant avoir Compris que je 
« lui proposois de monter par le bal- 
, « Gon, il SC mit en devoir d’escalader 



t. c 
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« le mur. A cette vue, ma frayeur fut 
« si grande, c[ue, perdant tout-à- fait 
« la tète , je lui jetai la clef du jardin. 
a 11 l’entendit tomber sur le pavéj il 
a courut la ramasser, et je rentrai dans 
« mon cabinet dans un état impossible 
« à décrire. 11 n’y avoit plus à balan- 
ce cer y il falloit aller rejoindre dans le 
te jardin celui autjuel je venois de doa- 

cc ner. cette fatale clef! Que ne risr- 

(( quois-je pas en différant! Il ne 

(( manqueroit pas de chercher à dfftrer 
({ dans^le château , au risque d’éveiller 
« mes gens. Cette pensée me décida à. 

« descendre sans délai Mon énio- 

a tion étoit inexprimable j mais le res- 
((. sentiment et la colère dominant sur. 
(( tous les sentiments de mon cœur, 
U j’étois bien déterminée à ne lui par- 
ce Içr qu’un instant, et à le congédier 
ce de la manière la plus fière et la plus 
« absolue...... Cependant, à peine eusr- 

a je mis le pied dans le jardin, où je 
cc-savois qu’il étoit déjà, qu’une partie 

II. 



Dflilized by Google 




126 LE SIÈGE 

(( de ma hardiesse m’abandonna. La 

« crainte dé l’irriter vint tout à coup 

K accroître mon trouble affreux 

K Je m’avançai d’un pas chancelaut; 
« je trouvai le comte au bout d’une 
« allée de tilleuls. Aussitôt qu’il m’a- 
« perçut, il s’approcha et se jeta à mes 
<f pieds. Je tombai sur un banc; je ne 
M pouvois plus me soutenir. H me fut 
« impossible de retenir mes pleurs et 
« d^ proférer une seule parole. Le 
K comte resta à genoux un moment à 
« deux pas de moi; son attitude ex- 
M primoit un respect et une reconnois^ 

« sance qui m’attendrirent 

« Après un long silence, se relevant et 
« restant debout vis-à-vis de moi : 
« Madame, me dit -il d’un ton doux, 
« mais ferme et tranquille , je vous ai 
« promis de ne point vous parler de 

« mes sentiments ; mais il m’im- 

« porte de connoître les vôtres 

« L’état où je vous vois m’afflige et 
« m’alarme. Les moments nous sont 



Digiiized by Google 




DE LA ROCHELLE. 127 
«,chers; daignez vous expliquer fran- 
« chement. Je vous l’avoue , avant 
« d’avoir osé vous écrire , j’ai cru 
K que votre cœur , sans deviner le 
« mien , partageoit ses sentiments se- 
« crets ; votre conduite depuis a du 
« fortifier de si glorieuses espérances. 
« Néanmoins il est possible que- je 
c( me sois abusé, et que vous n’ajez 
« été guidée que par la crainte que 
« vous inspire mon caractère. Je vous 
« l’ai dit; je ne suppoijlerois pas le 
« dédain : mais vos ménagements et 
« la démarche que vous daignez faire 
« m’honorent assez pour exciter toute 
« ma reconnoissance, et pour satisfaire 
« mon amq||-propre, quelque exalté 
K qu’il puisse être. Parlez donc sans 
« détour : si je ne suis point aimé, 
<( cette entrevue n’est plus qu’un secret 
« que votre estime confie à mon bon- 
« neur ; et ce secret sacré sera inviola- 
« blement gardé jusqu’à mon dernier 
«. soupir. J e vous quitterai pour jamais 
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« à Hiistant mémo; je ne reparoîlçafl 
a plus dans celle cour;, et, loin que 
« vous ayez à craindre de ma pari des 
« éclats dangereux et des scènes embar- 
u rassantes, soyez sûre de ne trouver^ 
(( en moi que respect , discrétion et 
« profond silence. Je m’éloignerai de 
« vous.avec une extrême douleur, mais 
a sans différer, et en vous disant uh 
« éternel adieu. 

« Il cessa de parler pour attendre 
te ma réponi^. L’espèce d’austérité de 
« ce langage, et la.gr andeur d’ame que 
« j’y trouvai, me causèrent la plus vive 
H admiration,. et dans ce moment d’em 
If tbousiasme l’aveu le plus formel de 
(( mes sentiinents m’éq||||pppa. Vous 
« m’aimez ? me dit le comte. 11 n’est 
(( que trop vrai, repris- je, et je ne 
M veux point recevoir de vous un éter~ 
{< nel adieu. Cependant il faut nous 
« séparer, et la raison doit triompher 
« d’une passion malheureuse. Oui, dit 
« Rosenberg, je partirai après demain. 
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« j’irai chercher et la guerre et la 
« gloire. Mais je suis aimé! vous venez 
« de fixer votre sort et le mien. Vous 
« m’aimez ! ce mot m’a donné sur vous 

« tous les droits Je ne partirai 

« qu’après avoir reçu votre foi a la face 

,u des aqtels — Que dites -vous, 

t< grand Dieu ! — Un lien secret, 

« mais itidissoluble , nous unira de- 
« main. — Quoi ! Rosenberg, vous osez 
« espérer!.*.... — Je vous estime assez 
« pour n’en pas douter. — Moi! je 

« tromperois le meilleur des pères! 

(( — Il y gagnera labonbeur de sa vie, 
« vous ne pourrez plus le quitter. — 
« Une union clandcstine,nulleauxycux 
« de la loi !... Consacrée par la religion , 

« elle légitimera notre amour — Je 

U tromperois mon père, votre souve- 
« rain et lemien!... -^-Nous serons cou- 
« pables tous deux, je l’avoue...... Mais 

« songez - y, il ne vous reste plus qu’à 
c( choisir entre une grande faute qui ne 
« flétrira point votre caractère, ou la 
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« perte de votre réputation et de votre 
« honneur J car tel est le résultat <l’un 
« amour mutuel qu’on s’est avoué, et 
K qui n’est pas sanctifié par la religion. 
« Certain d’être aimé, Je ne renoncerai 
w point à mes espérances; il faut que 
« je sois votre époux ou votre %mant.... 
« Je ne me soumettrai point à vos 
« volontés rigoureuses ; et slP vous y 
« persistiez , je me perdrois par mon 
M désespoir et par les impudences les 
« plus éclatantes; mais, honoré devant 
'« Dieu du titre de votre époux, ma 
« reeonnoissance et mon bonheur vous 
« répondront de ma prudence, de ma 
M discrétion et de ma soumission. A ces 
« mots, je versai un déluge de larmfes. 
« Rosenberg parut prendre mon si- 
« lence pour un consentement; il me 
« remercia avec toutes les expressions , 
« et même (pour la première fois^ 
« avec tout l’accent (Je la passion. Il ne 
« me séduisit point, je ne m’abusai 
« point sur une telle faute, mais il me 
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« subjugua. Je promis : alors, se <lis- 
« po.sant à me quitter : Je reviendrai 
t< demain ici, me dit-il, à minuit j j’a- 
<( mènerai un chapelain et un témoin 
« dont je réponds, c’est un valet de 
« chambre qui m’est attaché depuis 
« l’enfance. Il faut un second témoin j 
U ce sera votre écuyer Biomer , son 
« attachement pour vous nous assu- 
« rera du secret j ne le prévenez de 
« rien , seulement amenez-le ici à mi- 
« nuit, j’y serai, je le déciderai en deux 
« minutes; ayez les clefs de la chapelle , 
U et qu’une lampey soit allumée. Adieu, 
« madame, ne ternissez point par de 
« vaines craintes l’éclat si brillant du 
« jour le plus glorieux , le plus beau de 
M ma vie. Adieu, à demain. A ces mots, 
« il s’éloigna rapidement, en empor- 

« tant la clef du jardin 

M Je ne vous dépeindrai point l’état 
« affreux où je fus quand je me trou- 
« vai seule avec ma conscience !..... 
w Vous ne pouvez comprendre naa 
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« foiblesse, mais vous imaginerez fati- 
« Icment quels furent mes remords!.... 

« Sur le soir ie me retirai, et tout 
<( le monde se coucha d’aussi bonne 
(( heure que la veille j mais j’ordonnai 
« en secret à Biomer de se rendre à 
({ onze heures trois quarts chez moi , 

« en ajoutant que j’avois quelque 
(( chose de particulier à lui dire. 

(( Biomer me regarda fixement ; il 
« fut frappé de ma pâleur et de l’ex- 
({ pression de ma physionomie , mais 
-« il n’üsa me questionner. 

, « A dix heures , munie d’une lan- 

t( terne sourde , je me rendis par le 
« jardin dans la chapelle, qui est 
« tout-à-fait isolée , et située dans le 
4(#parc. Je fus saisie d’un tremble- 
« ment universel en entrant dans ce 
« lieu sanctifié , il me sembla que je 
' « le profanois ; je me prosternai de- 
« vant l’autel en m’écriant : O mon 
« Dieu ! je ne viens point vous prier 
« de bénir cette union coupable ! La 
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« religion quilacoiisacrera annonce en 
« meme temps aux enfant^ rebelles 

U des punitions terribles! Je sais 

« trop qu’on ne doit point allendre le 
« bonheur d’un li^inen formé sans le 

« consentement d’un père mais 

« puissent tous les cliAliments ne re- 

« tomber que sur ma tête 1 En 

(( disant ces paroles je me relevai 

(( baignée de larmes , j’allumai la 
«lampe, et je retournai dans mon 
« appartement. Une heure après, un 
« peu avant que l’horloge eût sonné 
« minuit, BTomer entra dans mon ca- 
« binet j j’étois plongée dans une dou-- 
« loureuse et profonde rêverie ^ la vue 
« de Blomer me fit tressaillir ^ je me 
« levai d’un air égaré , et m’appuyant 
« sur son bras : Allons, dis-je, c’en est 

« fait ! . . . . Suivez-mol Grand 

« Dieu , madame , s^écria Blomer , de 
« quoi s’agit-il ? qu’ est-il donc arrivé ? 

— Vous saurez tout dans un mo- 
« ment, ne m’en demandez pas davau’ 
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« tage. Biomer n’insista point, et me 
« suivit en silence. Arrivés dans le jar- 
K din, nous trouvâmes le comte avec 
« le chapelain et son valet de chambre. 
U Aussitôt le comte s’avance, prend 
« Biomer par le bras , l’emmène à 
« quelques paS, lui parle tout bas avec 
« rapidité ^ et , comme il me l’a dit 
i< depuis , il sut également l’intimider 
K et le gagner par ses menaces et ses 
H promesses. San s quitter son bras il 
« revint à moi, me prit par la main , 
« et nous entraîna , Biomer et moi ; le 
« chapelain et l’autre témoin nous sui- 

t< virent Ainsi se ât cet hymen 

« malheureux qui devoit me coûter 

¥ tant de larmes ! 

« Le comte paarlit le surlende- 

« main et le jour même je fus rap- 

« pelée à la cour par mon père , que 
« je n’avois pas vu depuis mon ma- 
« riage 1.... O que devins- je quand je 
« me sentis presser dans ses bras , 
« quand je retrouvai sur son visage au- 



Digilized by Google 




DE LA ROCHELLE. i55 
« guste et chéri la même sérénité et la 

« même expression de tendresse ! 

« Son regard, où se peignoient la con- 
« fiance et la douce sécurité, ce re- 
« gard paternel me terrassoil ! j’au- 
« rois voulu pouvoir me cacher dans 

M les entrailles de la terre Mais 

« hélas ! où peut-on échapper aux re- 
« proches de sa conscience ! il n’est 
« point d’asile et de refuge pour le 
« coupable poursuivi par les re- 
« mords!.... L’absence de Rosen- 
« berg fut pour moi sans consolation. 
« La Cruelle prudence dont il ne s’est 
t( jamais départi m’avoit imposé la 
M loi de ne lui point écrire , et je ne 
« reçus pas une seule lettre de l»i j 
« cependant j’avoîs assez régulière- 
« ment de ses nouvelles par mon 
« frère , auquel il écrivoit souvent ; 
K non que J’osasse questionner à cet 
K égard , mais on parlait de lui dans 
M la conversation ; et Biomer, qui s’in- 
(( formoit avec soin de tqiit ce qui le 



\ 
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K regardoit, m’en rcndoit compte, ül— 
« riqiie ne me parloil plus de lui , elle 
« élolt devenue l’epouse du prince de 
« Lobeck. J’appris, au bout de six 
« semaines, qu’intimemcnt lié avec le 
« duc de NeubolTrg , il alloit com- 
t< bat Ire pour la cause de ce prince , et 
« servir en Allemagne sous les ordres 
« du prince Guillaume de Nassau et 
« du maréchal de La Châtre; Celte 
« campagne , dans laquelle Rosen- 
« berg se couvrit de gloire^ finit 
« d’une manière heureuse pour le duc 
(( de Neubourg et le marquis de Bran- 
« debourg , mais ne termina poinf 
« cette longue guerre de la succession 
« 4e Clèves (i). 

(( A la douleur déchirante que me 
M causoient les dangers où s’exposoit 
« Rosenberg se joignit une nouvelle iii- 
« quiétude qui acheva d’épuiser mon 
«f courage; je portois dans mon sein le 

'(i) CfUe gnenc dura vingt ans. 

* 
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« fruit infortuné de cet hymen secret... 
« Je sentis que l’amie la plus fidèle, que 
« madame de Merthal pou voit seule 
• « me guider dans cette affreuse situa- 
« tion : elle n’auroit jamais consenti à 
« devenir complice de mon égarement, 
« ou , pour mieux dire , elle m’en eût 
« préservée par scs sages conseils; mais 
« j’étois certaine qu’elle feroit tout 
« pour me sauver. Je lui écrivis pour 
« presser son retour ; ses affaires la re- 
« tinrent encore long-temps en Suisse. 
« Cependant la paix étant faite en Al- 
« lemagne, Biomer me demanda pu- 
«< bliquement un congé de quelques 
« mois pour aller dans son pays, et je 
« l’envoyai secrètement au comte de 
« Rosenberg , qu’il instruisit de ma 
.M situation. Madame de Merthal re- 
« vint enfin six mois après mon ma- 
« riage î.... Il me fut affreux de rougir 
« à ses yeux , mais je lui contai, sans 
« déguisement, ma déplorable histoire; 
« elle pleura avec moi , et me traça le 

12. 
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« plan que je devois suivre. Peu de 
(( temps apres Rosenberg reparut à la 
« cour^ je ne le vis poiut en public^ 
« car , sous prétexte de ma mauvaise 
U santé J je >i vois sans représentation 
« et très solitairement à ]\iémen. Ro- 
« senberg, chargé ^ malgré sa jeunesse, 
w de négocier je ne sais quds inté*- 
« rets politiques, eut de longs entre- 
« tiens avec mon père. Le résultat de 
« CCS conférences fut que mon père 
>« feroit un voyage de quelques mois à 
« Vienne et dans le Brandebourg. Le 
« comte eut beaucoup d’influence dans 
« cette décision, non en employant des 
H moyens adroits et délicats , ce n’est 
’« pas là son genre ; il n’est point insi- 
« nuant^ il obtient tout de vive force 
« par une éloquence froide en appa— 
■H rence, naais forte et entraînante. Son 
K énergie n’est point dans son expres- 
« sion ; elle est toute dans sa volonté 
« ferme, inébranlable- , dans sa prodi- 
« gieuse activité et dans ses raisonne- 
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« ments. Il charma tellement l’élec- 
« teur par son esprit, que ce fut là le 
« commencement de cette faveur san» 

K bornes dont il a joui depuis. . 

({ Mon père partit ; ce qui me tira 
(( du mortel embarras où j’étois. Son 
n absence et ma mauvaise santé moti- j 
« vèrent aux yeux de tout le monde 
« la retraite profonde où je vécus. 

« Grâce aux précautions prises par 
« Rosenberg , et aux soins de madame 
« de Merthal , mon secret fut iinpénë- 
« trahie. Je mis au jour un enfant que 
<( reçut Rosenberg, qu’il emporta sur- 
« le-champ, et qui ne vécut que quel- 

« ques heures : c’étoit un garçon ! 

f( O ma chère Olympe! cet enfant, s’il 
({ eût vécu, auroit aujourd’hui votre 
« âge , et s’il avoil mes traits , il vous 
a resscmbleroit j j’aurois pu vous unir 
« l’un à l’autre. Rosenberg auroit bien 
« trouvé le moyen , sans trahir notre 
« secret , de le faire paroître à la cour 
« sous un nom supposé et d’une ma- 
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« nière digne de sa naissance! Mais 
« j’etois destinée à ne connoîlre que 
« les peines de l’hymen et que les 
« douleurs de la maternitéU... En pro- 
« nonçant ces paroles , la princesse 
(c versa quelques larmes j et après un 
« moment de silence, elle reprit ainsi 
(( son récit : J’nimois passionnément 
« Rosenberg, et je ne connus que trop 
(( tôt que les seules passions de son 
« cœur étoient l’ambition et l’amour 
« de la gloire. 11 avoit pour moi cette 
« sorte d’attachement qu’inspire aux 
a grandes âmes une profonde recon- 
« noissance ; mais il n’avoit point d’a- 
« mour! Dénué de la sensibilité qui 
« auroit pu me rendre heureuse , il 
f( croyoit tout faire pour mon bonheur 
« en illustrant son nom, et en cachant 
« soigneusementmon secret. 11 nem’en- 
« tretenoit que de ses projets d.e for- 
ce tune et de grandeur. Il me traçoit 
« le plan que je de vois suivre pour le 
« servir auprès de mon père sans avoir 
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« l’air (le m’interesser à lui, on de le 
« protéger. Et t|uand je lui parlois de 
« messcntiments, ilrue réporidoit avec 
(( une sorte de douceur qui ne ressem- 
(( hloit cju’aux égards et à la déférence. 
« Je hasardai quelques plaintes qui l’é- 
<( tonnèrent tellement, qu’il les reçut 
(c avec line sévérité qui ferma pour ja- 
(( mais mon cœur à ce gcnrci» de con- 
« fiance. Au retour de mon père , j’é- 
« ])i’Ouvai de nouveaux chagrins. Mon 
<( père attacha Rosenberg à sa personne, 
(( et, peu de temps après, il lui donna 
« une place importante qui n’avoit ja- 
« mais été remplie (|ue par des hommes 
({ d’un âge mur, et consominés dans 
fc les affaires. 

(( Ulrique , devenue princesse de 
(( Lobeck, revint à la cour après une 
((absence d’un an. Rosenberg, (Ui la 
{( revoyant, affecta publicfuerneiTt une 
« émotion qui persuada à tout le monde 
« qu’il avoit conservé pour elle une 
a grande passion. Quelques impru- 
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« dences d’UIriqiie firent croire qu’eHe 
« parlageoit cette passion,* et bientôt 
« il fut généralement reçu que le comte 
rt étoit l’amant de la princesse de Lo- 
« bock. Ou ne pou Voit accuser Rosen- 
rt berg de fatuité; mais ses froides ma- 
lt nières extrêmement radoucies avec 

t 

« Ulrique , et le sentiment trop vrai 
« de ct.'lte dernière , ne laissoient au- 
« cun doute à cet égard. Ce fut à peu 
« près dans ce temps qu’ayant demandé 
« un emploi pour un homme que je 
« protégeois , je ne l’obtins point, par- 
te ceque Rosenberg le fit donner à un 
« autre. Je ne démêla» point l’artifice 
(( de ce procédé , et j’en fus tellement 
(( blessée, que j’en parlai vivement à 
et l’électeur. G’étoit ce que désiroit le 
((^ comte , afin * d’établir l’opinion de 
(( notre mésintelligence. Il fit à ce sujet 
« répandre le bruit qu’il étoit tout-à- 
(( fait dans ma disgrâce, et, depuis 
« cette époque, il ne me parla plus en 
« public qu’avec le ton affecté du res,- 
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t( pect le plus glacial. Cette cfHiiduite 
« me causoit une humeur que je ne 
« pouvois dissimuler, et qui acheva 
(( si bien de persuader que j’étois son 
<( ennemie , que ceux qui m’appro- 
« choient croyoient me faire leur cour 
« en me disant du mal de lui. On par- 
« lo£t librement devant moi de s<m 
(( amour pour la princesse de Lobeck ; 
« on en contoit souvent des traits in- 
« ventes qui me perçoient le cœur. Je 
<( pris Ulrique en aversion ; je la traitai 
« avec une froideur extrême , ce qui 
« ne fut à tous les yeux qu’une preuve 
« de plus de ma haine poarje comte., 
« qui , disoit-on , me faisoit éloigner 
(( de moi tous ceux qui lui étaient at- 
(( tachés. J’eus une explication avec le 
« comte; j’osai montrer de la jalousie. 
<( 11 me réponditavec une austérité de 
A principes qui me ferma la bouche 
<( sans me rassurer , du moins entière- 
<( ment. Je bais et je méprise , me dit- 
(( il , ce génre de liaison : ceux qui me 
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« toimoissentneverroiitdansles bruits 
« dont vous «le parlez que des calom- 
« nies. On peut me supposer une pas- 
({ sion malheureuse , voilà tout. — 

« N’est-ce rien ? — Oui, car c’est une 
« idée que vous ne pouvez avoir. — 

(( Hélas! pourquoi?., — Parceque, si 
« je l’eusse aimée, j’aurois préféré sa 
(( main à celle d’une reine. — » Mais 
(( vous ne pouviez l’obtenir. On 
({ peut loutre qu’on veutj je l’aurois 
« enlevée, — Vous auriez fait son mab 
<( lïcur et le vôtre. — On n’est point 
« à plaindre quand on est aimé. — ^ 
rrt Ah ! sans doute !... Vous êtes, donc 
{( heureux. Mais moi, Rosenberg?... 
■a — Fidélité, discrétion, la noble am- 
(( bitionde justifier votre choix; qu’exi- 
.(( gez-vous de plus ? — Un peu moins 
« de prudence ; la vôtre est si cruelle !.. 
(( — Elle est nécessaire avec vous. Sans 
-d cette conduite qui vous déplaît, il y 
« a long-temps que vous nous auriez^ 
« perdus Tun et l’autre. 
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« Ce reproche pouvoit être un peu 
« fondé j mais combien les miens l’é- 
« loient davantage !... 

« Un malin , Rosenberg me prévint 
(( deux rois qui désiroient Talliance 
« de mon père demandoient ma main ; 
« qne mon père me laisseroit le choix , 
« mais qu’il m’ordonneroit d’accepter 
« l’un ou l’autre. Le comte ajouta que 
« je dovois répéter ce que J’avois dit 
(( ayant de le connoître, que je ne vou- 
« lois point me séparer de mon père... 
« Cette nouvelle me fit frémir... Il fal- 
« loit perdre Rosenberg , ou employer 
« avec le meilleur des pères une faus- 
« selé dont la seule idée me faisoit bor- 
« reur. J’exprimai ce sentiment au 
« comte, qui me répondit froidement; 
n Cela se passera très bien. Vous par- 
ce leret avec beaucoup d’émotion et de 
« désordre , vous pleurerez tout nalu- 
(( Tellement J l’électeur vous adore, il 
.<( s’attendrira , et il préférera le bon- 
2 . i3 
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« heur de vous conserver à K vanité 
(( de Vous voir sur un trône. 

(( Le soir , en effet , l’électeur me fit 
« appeler dans son cabinet : comme il 
({ étoitiiécidé à donner ma mai%, il 
a me parla d’un ton d’autorité qu’il 
« n’avoit jamais eu avec moi. Chacune 
« de ses paroles me faisoit frissonner î . 
« J*e pensois qu’il me seroit impossible 
« de changer une volonté si ferme et 
« si absolue. Lorsqu’il eut cessé de 
<( parler , il me pressa de répondre ; 

(( mais je n’avois pas la force de rom- 
« pre le silence. Cependant-, au bout 
« de quelques minutes, je lui dis d’une 
« voix entrecoupée que je ne pouvois 
« que lui répéter ce que je lui a vois 
« dit jadis, que 'je ne le quitterois 
« qu’avec désespoir ', ' et que j’avois 
« pour l’hymen un éloignelnentinvin- 
« ciblte. Vous étiez alors à peine sortie 
« de l’enfance', reprit moù 'père, et je 

I y • ■ • 

<( ne vous proposois pas un roi pour 
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« epoux. Mon sort est entre vos mains, 
« re'pondis-je ; mais si vous m’éloignez 
(( de vous , je mourrai de douleur. . . 
« A CCS mots , je vis mon père s’émou- 
« voir et se troubler. Je repris l’espé- 
(( r^ceet du Qourage. Je me jetai à ses 
« pieds, en le conjurant de ne me point 
« bannir, et de souffrir que ma vie 
« entière lui fût consacrée. Mon père 
« me releva, et me serrant dans scs 
« bras ; O modèle de la piété filiale ! 
« s’écria-t-il avec transport, ma chère 
« Euphémie, je ne puis résister à vos 
« larmes, à votre tendresse!... Ah! je 
U croyois , en me séparant de vous, ne 
« sacrifier que moi !... Soyez tranquille 
« désormais , vous resterez près de 
« moi jusqu’à mon dernier soupir - 
« c’est vous, ma fille, qui fermerez les 
« yeux de l’heureux père dont vous 
« méritez toutes les bénédictions. 

■ « Ce discours me perça le cœur^ il 
« me déhvroit de la plus mortelle iu- 
(( quiétude j mais il m’accabloit de re- 
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« mords ! Je baissai la tete , pour ca> 

' « cher dans le sein paternel et ma rou- 
« geur et ma confusion!.... 

« Dep<iis ce jour , le caresses et les 
« bontés de mon père ne furent plus 
« pour moi que des sujets d.e pe||ies. 

« Ma conscience me reproche dans tous 
cc les instants ses bienfaits^ sa reconnois- 
« sauce fondée sur une erreur, et ses 
« louanges usurpées données sans cesse 
« à ma piété filiale et aux sacrifices dont 
tf on le croit l’objet. O que je suppor- 
« terois bien plus facilement l’injustice 
SL et la calomnie que ce poids acca- 
« blant d’éloges non mérités !... et cette 
« obligation de feindre et de trompée 
a toujours avec une ame élevée qui 
« déteste la fausseté et le mensonge !... 

(( Je passai plusieurs années dans cette 
(t siltialion , toujours mécontente de 
<( moi- meme et de Rosenberg. Je tâ^ 

U chois vainement de modérer ma ten- , 
« dresse pour lui. Je ne pouvois plus 
((, m’aveugler sur ses défauts ; mais il 
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« avoit de si grandes qualités,- qu’ihne 
« rattachoit sans cesse par l’admiration. 
« Il employoit continutiiemeiit mon 
« crédit sur mon père pour tout ce 
({ qu’il n’osoit demander directement 
« pour ses amis. De cette manière ^ 
K toutes les places furent données à ses. 
« créatures sans qu’il parût les avoir 
« demandées. Au reste, il fit toujours 
« un digne usage de son pouvoir et de 
« sa faveur. 11 rétablit l’union dans la 
« famiHe électorale y il profita de l’a- 
tt mitié du prince héréditaire pour le 
« rapprocher de son épouse, et de son- 
a ascendant sur mon père pour l’en- 
« gager à pardonner à. mon frère quel- 
« ques étourderies de jeunesse. Enfin 
« il montra dans les divers emplois qui 
(( lui furent confiés autcint de droiture, 
« de probité que de talent ; et il s’est 
« acquis, à juste titre , l’estime pu- 
« hlique. 

« Un évènement inattendu acheva 
a de me faire connoître combien Ro- 

i3. 
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« sftibcr;^ avoit de ressources dans 
« l’esprit pour se tirer des situations 
({•les plus embarrassantes. Le prince 
(( de Lobeck mourut; tout le monde 
« croyoit qu’il épouseroit sa veuve, et 
(( pcut-ctre qu’ülrique elle-mémç le 
« croyoit. L’électeur, qui n’en doutoit 
« pas, en parla à Rosenberg, qui lui 
« re'pondit qu’il n’avoit jamais été son 
(( amant; mais qu’il suflisoit qu’on l’eût 
(( dit pour éloigner de lui la pensée d.e 
« l’épouser , parcequ’il ne donneroit 
(( jamais sa foi et son nom à une femmd^ 
(( qui ne jouiroit pas de la réputation 
(( la plus intacte, alors meme qu’il se- 
(( roit sûr de sa parfaite innocence. 

« C’étoit sacrifier la justice et la sensi- 
(( bilité a l’opinion ; mais comme cet 
(( excès de fierté n’étoit que trop dans 
« son caractère , l’électeur ne vit dans 
(( cette défaite qu’une délicatesse qui 
(( ne l’étonna point. 

« Ce fut- .alors que les protestants 
*( de la Bohême prirent les armes 
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« contre l’empereur Mathias, quiavoit 
« restreint "leurs privilèges (i). Mon 
« père fut obligé de s’engager dans 
« cette longue guerre, et résolut d’y 
« combatre en personne. Rosenberg 
« le suivit, et me dit en partant : Je 
« jure par l’honneur, qui m’est mille 
M fois plus cher que l’existence , que 
' « dans les combats je ne m’éloignerai 
« pas un seul instant de l’électeur, et 
« que pour l’atteindre il faudra d’abord 
« me renverser* et m’ôter la vie. 

« Jugez de l’état où je fus durant 

« cette campagne! Craignant à la 

« fois pour mon père et pour mon 

« époux! Mais combien je fus 

« dédommagée de ces mortelles alar^ 

« mes! Mon père, dans le dernier 

« combat de cette longue campagne, 
eut un cheval tué sous lui; Kosen- 
« berg aussitôt lui donna lé sien, et 



( I ) Cesl ce qu’on appelle 13 guerre de 
treule ans". 
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« fut ensuite grièvement blessé en 
« arrachant l’électeur dtsr mains- des 
« ennemis , et en parant les coups 

« qu’on vouloit lui porter L’élec- 

« teur lui dut la vie et le gain de la 



« bataille J’appris ces détails 

« par un courrier que m’envoya mon 
H père! Ce jour mémorable fut 



K l’un des plus beaux jours de ma vie. 

« 11 me sembla que Rosenberg veuoit _ 
U d’expier et de réparer notre faute!... 

« Mon père revint, et; me présentant 
M Rosenberg qui avoit un bras en 
« écharpe, il me dit : Ma fille, em- 
« brassez mon bbérateur ! ..... A ces. 

« mots, le comte s’inclina prolbndé- 
« ment pour me baiser la main. Je 
H penchai ma tête sur son épaule, et 
« je baignai de larmes ce bras blessé 
« qui avoit sauvé les jours de mon. 

« père ! 

« Les fatigues de cette campagne 
’ M influèrent de la manière la plus fa- 
« cheuse sur la santé de mon père. 
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« Après avoir langui quelques mois^ 
K il tomba dangereusement malade, 
« Le comte aussitôt proposa d’envoyer 
« chercher à Vienne un médecin très 
« célèbre alors. Mon père ne le vouloit 
« pas; mais Rosenberg, alarmé par 
M les symptômes de la maladie, par- 
« tit sans délai pour aller lui-méme 
« chercher ce médecin. 

« Cependant l’état de mon père 
« empirant toujours , il fut en quel- 
« ques jours réduit à la dernière 
« extrémité; il avoit néanmoins toute 
« sa tête , et il demanda à recevoir 
a les derniers sacrements. J’étois nuit 
« et jour dans sa chambre, accablée 
« d’une douleur que nulle expression 
« ne peut rendre; je voyois mon pèrç 
« toujours abusé prêt à descendre dans 
« la tombe; je me répétois avec hor- 
(( reurque, lorsque je l’aurois perdu 
« je resterois à jamais chargée d’une 
U faute irréparable, puisque je n’au- 
« rois plus l’espoir d’en obtenir ua 
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« jour le pardon/ Cependant je ne 

il pou vois disposer de mou secret sans 
« l’aveu de mon epoux , et d’ailleurs , 
« en le révélant, j’aurois empoisonné 
« et peut-être avancé h s derniers mo- 

« ments de mon père ! Il falloit 

« donc me taire : mais que devins-je 
« quand mon père, après avoir reçu 
(( ses sacrements, nous fit approcher, 
« mon frère et moi , pour nous don- 
« ner sa bénédiction. Nous tombâmes 
« à genoux près de son litj il nous 
« bénit, et ensuite se retournant vers 
« moi : Et toi , mon Euphémie , me 
« dit-il , pour te consoler , >rappelle- 
« toi le bonheur que tu as répandu 
« sur mes jours ; rappeile-toi les no- 
« blés sacrifices que tu m’as faits et 
« cette confiance touchante dont tu 

(( m’as donné tant de preuves l 

(( O mon Dieu ! poursuivit-il en joi- 
« gnant les mains , bénissez cette en- 
u faut chérie , que la piété filiale a 
« préservée de toutes les passions dan- 
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« gereuses ! ccl®? enfaot dont le cœur 
(( si pur me fut toujours ouvert, et 
« qui n’a vécu jusqu’ici que pour 
« moi ! 

« A cette terrible bénédiction, je 
M crus que la foudre ;dloit tomber 

^ sur ma coupable tête A me- 

« sure que mon père parloit, il me 
« scmbloit que j’entendois Dieu me 

« maudire et me réprouver !... 

M Glacée d'horreur, anéantie, je tom- 
« bai sans connoissance dans les bras 
« de mon frère. 

« Sur le soir de ce meme jour, 
« mon père demanda plusieurs fois si 

M Rosenberg éloit de retour Je 

M ne pouvois sans tressaillir entendre 
« ce nom dans sa bouche, et il le 
« répéta souvent. Dans la nuit, sa tête 
ri s’embarras.saj tout à coup il m'appela 
<r et me demanda si je consentirois à 
(e épouser Rosenberg, et il ajouta: 
« Cela me rendrait heureux..,/... Je 
« frissonnai et je fondis en larmes. Il 
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« ëloit en délire j m£# je fus 'persua- 
«dée que, depuis quelques mois, 
« celle idée s’éloit offerte à son ima- 
« ginalion ; je ne me Irompois pM. 

(( Le lendemain il tomba dans une 
<( espèce de lothargie^ et à dix heures 
« du soir son médecin, lui tâtant 1^ 
« pouJx , déclara qu’il n’existoit plus : 
« je poussai un cri lamentable j on 
U m’arracha de sa chambre. 

<( Je ne sais ce que je devins; au 
« bout do quelques heures je me 
« trouvai dans mon appartement sur 
« mon lit, dans les bras de mon frère 

e et de madame de Merthal.... 

« Quand mon frère me quitta , je me 
« livrai sans contrainte avec mon amie 
« à tout mon désespoir; la nature et 
« les remords l’emportant sur l’amour, 
« il ne me fut possible d’apaiser le cri 
(c de ma conscience qu’en me promet-^ 
« tant de m’enfermer pour jamais 
^ dans un cloître et de renoncer sans 
« retour à Rosenberg........-^ Madaoio 



Digiiized by Google 




DE LA ROCHELLE. 

« de Merthal me dit en vain que je ne 
« pouvais prendre ce parti violent sans 
« le consentement de mon époux. Ah! 

« repris-je, il y consentira, je ne suis 
« nullement nécessaire à son bonheur. 

« Vous êtes injuste, répondit madame 
« de Herthal : le comte n’a pas dans les 
« détails de la vie votre sensibilité , 
« mais son noble cœur n’en est pas 
« moins susceptible d’un grand atta- 
« cbemenl j soyez eontente de ses sen- 
(t tiinents , car il vous aime avec toute 
« la force de son caractère et toute 
« la grandeur de son ame. Hélas ! re- 
« pris- je en fondant en larmes , je ne 
« dois plus désormais que pleurer ma 

« faute et le meilleur des pères ! 

« En effet, j’aurojs persisté dans cette 
« résolution ,. si le ciel, touché de ma 
« douleur et de mon . repentir , n’eut 
« daigné faire un miracle qui acheva 
« de serrer pour jamais le nœud sa- 
« cré qui m’unit à Rosenberg. 

, « Je ne vis point mon frère le jour 

2. ï4 



Digüized by Google 




i58 LE SIÈGE 

<( suivant mais, toute entière à ma 
M flouleur, je ne fis aucune question 
« là-dessus. Je ne quittai point mon 
K lit. Vers le soir, l’excès de mon acca- 
« blement me procura quelques heu- 
«( res de sommeil. Je me réveillai à 
¥ trois heure s d*u malin : j’entendis 
K dans le palais un mouvement ex- 
« traordinaire j je distinguai des cris, 
« et je ne doutai point que ce ne fût 
« la pompe funèbre de mon père. Je 
« m’élançai hors de mon lit pour me 
« prosterner sur le plancher, que j’i- 
« nondaidelarmes: mes femmes accou- 
« rurent et me remirent dans mon 

« lit Dans ce moment, madame 

« de Merthal éperdue entra dans ma 
.« chambre. Je suis clrargée , me dit- 
« elle, de vous préparer èt l’événement 

« le plus miraculeux Dieu! Dieu! 

« m’écriai- je , qu’est-il arrivé ? 

« Rassemblez toutes vos forces , re- 

« prit-elle , et remerciez le ciel 

« — Achevez.. Achevez, ou je 
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« meurs — , ? un autre doit 

« vous annoncer que l’electeur 

({ Comme elle prononooit ce mot, la 
« porte se rouvrit, et je vis paroître 

« R‘ seuberg!» Ah ! sa vue seule 

M m’apprit mon bonheur I Je lui 

« tendis les bras , il accourut se jeter 
« à genoux devant mon lit, en disant: 
(( L’électeur n’étoit qu’en^ léthargie, 
« le médecin que j’ai amené l’en a tiré 

« et répond de ses jours Mainte- 

« nant,Euphémie, poursuivit-il d’une 
« voix basse et tremblante , pardon- 
(( nez-moi les remords qui vous ont 
« coûté tant de pleurs; le ciel est 

« apaisé, il bénira notre avenir! 

« Ses larmes lui coupèrent la parole 

« O moment d’un bonheur surnatu- 

« rel ! Joie suprême, dont jamais 

« mon imagination n’auroit pu me 

« représenter le ravissement ! 

«Mon père, que je icroyois depuis 
« deux jours dans le cercueil, mon 
« pèr^ m’étoit rendu , et c’étoit Ro- 



Digitized by Google 




i6o LË S1È6É 

« seuberg qui venait de l’arrachef de 

« la tombe ! Ces paroles d’uir 

« immortel souvenir, je les entendoi» 
« de la bouche de Rosenberg j je 
« trouvois enfin dans cet époux adora 
« une sensibilité égale à la mienne 
« et pour la première fois je voyoi» 

« couler ses pleurs ! 

« Mon frère, qui avoit voulu que 
« Rosenberg m’annonçât ce grand évè- 
« nemenl, vint nous rejoindre. Je me 
« bâtai de me leVer ; Rosenberg me 
a conduisit dans les bras de mon père!.. 

« Que cette journée et les huit jours 
w qui la suivirent s’écoulèrent délicieu- 
«sement!,.. Mon père devoit deux 
« fois la vie à Rosenberg !.. Presque af- 
« franchie de mes remords, je me li- 
« vrois aux plus douces espérances j et 
« je croyois sur-tout que désormais 
« Rosenberg seroit toujours pour moi 
« ce qu’il étoit depuis huit jours. ' 

« Aussitôt que mon père fut en par- 
te laite convalescence , je contaià Ro- 
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« senberg ce qu’il m’avoit dit dans son 
« délire, et j’ajoutai que j’étois certaine 
« qu'il avoit eu, meme avant sa màla- 
« die, l’idée d’unir ensemble le« deux 
« personnes qu’il aimoit le mieux. Oui, 
« me dit le comte, j’en suis sûr aussi. 
« Eh bien, repris-je, concertons en- 
« semble les moyens de le décider. . . . 
« — Cela est inutile. Hier il a daigné 
« m’offrir votre main. — O ciel! — Et, 
« avec toutes les formes du respect et 
<( de la reconnoi.ssance, je l’ai refusée. 
« A ces mots je restai pétrifiée. Songez, 
« reprit le comte, que je ne pourrois 
« vous conduire une seconde fois à fau- 
« tel que si notre hymen étoit déclaré 
« nul. Ainsi, pour ne pas faire une 
{< profanation impie, il faudroit décia- 
« rer à l’électeur que depuis plus de 
« dix ans je suis votre époux. Il nous 
« pardonneroit sans doute, mais il nous 
« aimeroit moins ; il seroit moins heu- 
« reux, nous attristerions sa vieillesse. 
« Nous avons pu feindre long - temps 
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« pour notre propre interet , ennoblis- 
« sons cet artifice en le prolongeant 
« pour son bonheur. D’ailleurs, je 
« n’iio^tcrai jamais à sacrifier l’ambi- 
« lion à la gloire. Mon souverain^ en 
»< me donnant sa fille , cft'aceroit par 
« l’éclat de la récompense le mérite de 
« tout ce que j’ai fait pour lui 3 j’aime 
« mieux qu’il reste chargé envers moi 
« d’une dette qu’il ne soit pas en son 
« pouvoir d’acquitter. A ce langage si 
« fier et si froidement raisonnable, je 
« ne reconnus que trop Rosenberg tel 
« que je l’avois toujours vu. Je ne pus 
K retenir mes pleurs , mais je gardai 
« le silence. Cette ame altière potivoit 
« quelquefois s’attendrir et s’émouvoir 
« fortement , mais elle n’éloit pas sen- 
« sible , du moins dans le cours ordi- 
« naire de la vie. 

« Rosenberg me donna bientôt un 
« chagrin inattendu. Il demanda et 
U obtint l’ambassade de France, et 
« partit. Tout ce qu’il avoit fait pour 
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!< mon père avoit encore augmente 
« mon attachement pour lui, et cette 
« absence, qui dura trois ans, me ren- 
K dit d’autant plus malheureuse , que, 
« suivant sa coutume, il me prévint 
« qu’il ne m’écriroit point. Cependant, 
K au bout de dix-huit mois , par un 
« caprice dont je n’ai jamais pu devi- 
« ner la cause, il m’écrivit une seule 
« fois, dans un petit vôyage qu’il fit, 
H je ne sais pourquoi , dans une pron* 
« vince de France. Cette lettre, adres- 
« sée à Biomer , étoit aussi tendre que 
« mon cœur 'pouvoit le désirer. Il ne 
« m’y parloit que de scs sentiments , 
<( et avec l’expression la plus touchante j 
« c’étoit depuis notre mariage, c’est- 
« à-dire depuis douze ans, la première 
« lettre que je recevois de lui. Cette 
« lettre me consola, me fortifia j je la 
« relisois tous. les jour* de poste, car 
« je n’en reçus pas d’autres , il ne m’é- 
H crivit plus. , 

U 11 revint ^ et quelques mois après 
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« j’éprouvai le plus violent chagrin j 
«( je perdis l’amie respectable qui, de-. 
M puis mon enfance , me tengit lieu de 
« mère; madame do Merthal mourut. 
« Ma douleur fut extrême, et Rosen- 
« b erg ne négligea rien pour l’adou- 
cir. En tout, depuis son retour de 
« France , je remarquois constamment 
« dans sa conduite avec moi plus de 
« douceur , d’égards et de tendresse. 
<^Cinq ou six ans s’écoulèrent de la 
« sorte. J’étois plus satisfaite de lui, et 
« par conséquent plus heureuse, quand 
w le changement subit de son humeur 
« m’a replongée dans de nouveaux cha- 
« grins plus amers encore que toua 
« ceux qu’il m’a fait éprouver jadis. 
U Sans aucun motif connu ,* il est de^ 
« venu tout à coup sombre, distrait, 
« farouche et rêveur. Malgréson em- 
« pire sur lui-même, j’ai vu, à n’en 
« pouvoir! douter , ‘ qu’il étoit dominé 
« par une* peine secrète. Quand j’ai 
« voulu le questionner , ü m’a répondu 
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« âvec sécheresse et dureté , e» niant 
« cependant qu’il eût un chagrin se- 
« cret ; mais depuis ce moment il a’ près-» 
« qu’entièrement cessé de me voir en 
ff particulier. 11 semble que je lui sois 
« •devenue insupportable, odieuse !... 
« Enfin ( pour me fuir sans doute, pour 
« mettre les mers enlre nous ) , il s’est 
« chargé d'une mission pour l’Angle- 
« terre. Il est à Londres depuis près 
« d’un an. On dit qu’il revient, et qu’il 
« sera ici sous peu de jours f... 

« Je ne suis plus aimée ! Que dis-je, 
« hélas ! je suis haïe! Tous les remords, 
« apaisés par l’amour, sont revenus 
M déchirer mon cœur avec plus de vio- 
« lence que jamais, depuis queRoscn- 
« berg me traite avec tant d’ingrati- 
i< tude!.... Voilà, nia chère Olympe , 
« mon secret et mon sort ; vous êtes 
« à la fois mon unique confidente et 
« ma seule consolation, n A ces mots, 
' Clara se jeta dans les bras de la prin- 
cesse , qui la serra contre son seioj en 
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disante O mon Olympe î ne me quitte 

jamais,, tt j(; ne gémirai plus sur ma 

destinée. 

I/hisloirr d’Euphémie affligea* sen- 
siblement Clara : néanmoins un retour 
sur ell( -meme lui fil faire à ce sujet 
des réflexions coiisolanlrs sur sà propre 
situation. Elle connut combien il 
est plus douloureux d’avoir à se re- 
procher une grande faute que d’en 
être accusé faussement : par un arrêt 
éternel delà justice divine, les remords 
seront toujours mille fois plus perçants 
que les traits les plus envenimés de la 
calomnie. Il est possible de se sous- 
traire aux faux jugements des hommes, 
en se cachant pour jamais dans une 
profonde retraite j mais on porte par- 
tout sa conscience : pour le coupable, 
cette voix intérieure et terrible ne sau- 
roit être étouffée par le vain bruit du 
monde ; mais dans la solitude , sem- 
blable à l’éclat de la foudre que l’écto 
des rochers répète et prolonge avec uu 
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horrible fracas, elle tonne, elle épou- 
vanté ; l’in fortuné qu’elle poursuit n’en- 
tend qu’elle, et l’entend toujours! Il 
ne trouvera dans le désert ni calme, 
ni silence. Euphémie, ne voulant pas 
revoir 4e comte en représentation et 
en public , prit le prétexte , pour sc 
retirer quelque temps à la campagne , 
de mener Clara à Niémen, cette terre 
près de la ville, qu’elle venoit de lui 
donner. Clara ne se trouva pas sans 
émotion dans ce lieu, où sa bienfai- 
trice s’étoit unie à Rosenberg par un 
lien secret. Elle pria Dieu, dans la cha- 
pelle, de bénir cet hymen malheureux,' 
et de sécher les pleurs d’Euphémie en 
rendant son époux sensible à ses vertus 
et à ses longues douleurs. Euphémie 
attendoit Rosenberg avec un trouble 
inexprimable. Clara , pour la première' 
fois depuis ses malheurs , éprouvoit 
une curiosité dont elle é toit elle-même 
étonnée. Elle avoitun vif désir de voir 
cet homme extraordinaire, que sa ten- 
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dresse pour Euphémie lui faisoit trou- 
ver si coupable, 'dont elle haïssoit le 
caractère, mais qui l’intéressoit maigre 
elle par la hauteur de ses sentiments. 
En meme temps, un pressentiment se- 
cret lui faisoit craindre son arrivée 
et sa présence. La princesse désiroit 
qu’elle le vît j et Clara , malgré sa timi- 
dité, n’eut pas de peine à y consentir. 

Le surlendemain de son arrivée à 
Niémen, la «princesse apprit le retour 
de Rosenberg, et que l’électeur se ren- 
droit avec lui le soir meme à Niémen. 
Dans l’attente de cette visite, Euphé- 
mie et Clara furent presque également 
agitées. .... Enfin , à cinq heures , on 
entendit dans la cour le bruit des voi- 
tures. Clara; à travers une jalousie, 
vit parfaitement Rosenberg; eUe fut 
très frappée de la beauté imposante de 
sa noble figure : mais quand il entra 
dans le salon à la suite de l’électeur, 
elle se tint cachée derrière la princesse, 
de manière que le comte ne l’aperçnt 
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pas (l’abord. Rosenberg s’approcha de ^ 
la princesse avec une physionomie où 
se peignoit la mélancolie, et qui expri- 
moit en meme temps un profond at- 
tendrissement. 'Qui ne sait pas lire dans 
les yeuK de l’objet qu’on aime! Euphé- 
mic, salisfaile et touchée jusqu’au fond ' 
du cœur, tendit la main au comte, qui, 
en la baisant, la serra avec une vive . 
émotion 

L’électeur, qui avoit conté à Rosen- 
berg l’histoire de cette jeune Oljmpe 
qui ressembloit tant à la princesse, dit' 

à Clara de s’avancer Euphémie se 

tetourne , prend'Glara par Iîj main , ét 
la présente à Rosenberg. O ciel, s’écrie*- 
t-il, et il reste immobile les yeux fixés 
sur elle. On prit ce mouvement pour 
la surprise que lui eau soit une ressem- 
blance si singulière, mais son regard 
perçant et farouche fit frémir Clara. 
Elle venoit d’admirer la douceur de sa 
physionomie, et maintenant elle ne 

a. i5 
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Irouvoit plus sur son visage que Pex- 

pression d’une effrayante sévérité'. 

Cependant Rosenberg, dissimulant 
son trouble, reprit la parole, et la con- 
versation devint générale. Quelques 
personnes survinrenlj mais, dans tout 
le reste de la soirée , la tristesse et la 
préoccupation du comte furent invin- 
cibles. Clara , ne pouvant supporter 
son regard fixe et scrutateur, se retira 
un peu avant le souper. 

Euphémle a voit remarqué aussi l’im- 
pression peu favorable que la vue de 
Clara avoit produite sur le comte; elle 
en chereboit vainement la raison, S’il 
m’aimoit davantage, disoit-èlle à Clara , 
je croirois qu’il est jaloux de ma vive 
affection pour vous; mais, bêlas, que 

lui importe! En tout, je ne sais ce 

qui passe dans sa tête : les caprieçs ne 
sont pas dans son caractère, et depuis 
deux ans je lui en vois d’inconce- 
vables. 
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Le retour du comte causoit à la prin- 
cesse la plus vive agitation ; sa santé 
s’en ressentit , elle eut de la fièvre pon- 
dant quinze jours. On lui prescrivit le 
repos; et elle passa' tout ce temps dans 
sa chambre sur une chaise longue. Un 
matin, Clara étant avec la prificessc, 
Rosenberg, chargé d’tine commission 
de l’électeur , entra , et aussitôt Clara 
se leva , sortit et descendit dans le 
jardin. Au bout d’une demê-heure , 
se trouvant à l’extrémité du parc, 
elle revint sur ses pas pour retourner 
au château ; dans ce* moment elle en- 
tendit marcher précipilamment dans 
une petite allée à sa droite; elle crut 
qu’on venoit la chercher de la part de 
la princesse, et, se dirigeant de ce côté, 
elle vit tout à coup à deux pas d’elle 
le comte de Rosenberg. Il étoit seul. 
Clara tressaille et veut fuir. ArVwtez, 
s’écria le comte , je ne vous retiendrai 
pas long-temps, je n’ai qu’un mot à 
vous dire Il pi’ononça ces paroles 
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avec un trouble, une émotion,, une 
altération dans la voix qui achevoit 
d’épouvanter Clara. Elle s’arrêta, resta 
debout , et s’appuya contre un arbre. 
Alors le comte s’approchant se plaça 
vis-à-vis d’elle, et la regardant fixe- 
ment; Qui êtes-vous? lui dit-il*d’un 
ton menaçant. A cette question inat- 
tendue et terrible, Clara pâlit, et sa 
lafigue glacée ne put rien articuler. Qui 
êtes-vous, répéta le comte avec un ac- 
cent plus effrayant encore..,? Quel est 

le nom de voire père ? Connoissezr 

vous iVIontalban? Clara ne répond 

point.,., mais, ne pouvant plus se sou- 
tenir sur ses jambes tremblantes , elle 
s’affaisse et tombe au pied de l’arbre..... 
Malheureuse I s’écrie Rosenberg, quel 
démon ennemi du repos de cette iur 
fortunée princesse vous a conduite 
ici !.... Ail ! que n’ayez-vous , comme 
on le croit, péri dans les oncles du 

Rhcine! Ecoutez. 11 faut quitter ce 

palais; il le faut, ou je vous dénonce. 
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Si yçHjfi partez, je vous projjiets un secret 
iiayiolable. Inventez un prétexte pour 
vous rendre demain malin chez la veuve 
Marcelle ; vous y trouverez une voi- 
ture qui vous conduira dans le couvent 
hors de ce pays que vous choisirez , 
mon valet de- chambre sera votre 

guide.... Où voulez-vous aller? Le 

comte parloit avec une rapidité , une 
précipitation, un ton absolu, qui mar - 
quoient assez qu’il voyloit une réponse 
prompte et précise. Clara rassembla 
toutes ses forces : Je veux aller, dit-elle^g^ 
aux Ursulinesde la Rochelle.... Puis-je 
en partant,ajouta-t-elle, écrire à la prin- 
cesse? En disant ces mots, ses larmes 
inondèrent son visage Oui , ré- 

pondit le comte , mais qu’elle ignore à 
jamais que c’est moi qui vous force à 
la quitter. S’il vous échappe avec elle 
l’indiscrétion la plus légère , je la dé- 
couvrirai , et je lui dirai votre horrible 
nom. Je n’ai point commis de crime, 
dit Clara en gémissant , j’en atteste le 

i5. 
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ciel... A cesmolsjlecomte jeta sur elle 
un regard foudroyant , et , lui tour- 
nant brusquement le dos , il s’éloigna 
à pas précipités , et Clara bientôt le 
perdit de vue. 

La surprise i l’effroi, le saisissement 
et la douleur avoient tellement épuisé 
les forces de Clara , qu’elle resta plus 
de deux heures sur la place et dans l’at- 
titude où le comte l’avoit laissée. Plu- 
sieurs personnes»envoyées par la prin- 
cesse pour la chercher la trouvèrent 
• encore au pied de l’arbre. Clara dit 
qu’elle s’éloit donné une espèce d’en- 
torse. On en douta d’autant • moins 
qu’en ^‘et elle ne pou voit marcher 
sans le secours d’un bras Euphémie 
fut très effrayée de la voir revenir dans 
cet état et avec une pâleur u(ui mar- 
quoit combien elle avoit souffert. 
Clara , faisant sur elle même un effort 
surnaturel , parvint à la rassurer. La 
princesse lui conta qu’elle étoit char- 
mée de Rosenberg, qu’elle ne l’a voit ja- 
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mais' vu si tendre pour elle, pt qu’il 
lui avoit demandé de le recevoir en 
particulier le lendemain. Clara connut 
que le comte s’étoit promis de consoler 
la princesse d’une douloureuse sépara- 
tion , et cette idée adoucit ses peines. 
Cette journée fut affreuse pour elle ; 
jamais Euphémie ne lui avoit paru si 
touchante et si digne d’étre aimée : tous 
les témoigncages de sou affection lui 
perçoient le cœur , et plusieurs fois 
elle fut obligée de sortir de sa chambre 
pour aller en secret donner un libre 
cours à ses pleurs. Elle fut au moment 
de s’évanouir sur son sein en lui disant 
adieu le soir pour aller se coucher. 
C’éloit un dernier adieu ! La mal- 

heureuse Clara s’arracha enfin de ses 
bras , courut se renfermer dans sa 
chambre, et renvoya ses femmes pour 
se livrer sans contrainte à toute sa dou- 
leur. Lorsqu’elle supposa que tout le 
monde étoit endormi dans le château, 
à minuit et demi, elle se hâta d’exécu- 
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ter un dessein qu’elle a voit forraé^dn* 
rant le jour : elle vouloit , avant de 
partir, aller prier encore et pour la 
dernière fois ,dans la chapelle où la 
princesse s’étoit mariée. Clara descen-r 
dit seule dans le jardin , qu’elle tra» 
versa ; elle se rendit à la chapelle, al?- 
luma la lampe, et se jetant à genoux 
devant l’autel : O souverain bienfair- 
leur ! dit elle, vous maudissez les in- 
grats, et vous exaucez les prières et 
les vœux de la reconnoissance 1 Ah ! 
daignez écouter ma voix ! ' daignez 
rendre la paix et le bonheur à celle 
qui n’a trouvé dans sa faute qu’amer « 
tuine et quç regrets ! à celle dont vingt 
ans de remords ont expié la foi- 

blesse! ..Puisse-t-elle en déposer 

l’aveu dans le sein paternel ,, et puisse 
un généraux pardon et l’amour de son 
époux lui faire oublier tant de peines ! 

Après avoir fait cette prière , Clara 
sentit son cœur soulagé 9 (*lle se leva , 
et en s’en allant elle n’éteignit point la 
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lampe. Hélas ! dit-elle , c’est la seule 
trace de recounoissance que je puisse 
laisser ici! Celte lampe durera jusqu’à 
. la nuit prochaine j Euphémie peut- 
etre devinera qu’elle fut allumée par 
moi ! 

La triste Clara ne se coucha point. 
Elle avoit ordonné que ses chevaux 
fuss. nt mis à la pointe du jour j mais, 
à deux heures après minuit^ ne pou- 
vant résister au désir de revoir encore 
une fois Euphémie , elle résolut d’air- , 
‘ 1er dans son appartement , se flattant 
de la trouver profondément endor- 
mie , et ne voulant que la contempler 
un moment ; pensant d'ailleurs que , si 
elle étoil éveillée , elle lui diroit que 
l’inquiétude sur sa santé la ramenoit 
auprès d’elle. En cfl’et, Clara se rendit 
dans l’appartement de la princesse : elle 
y entra doucement, et elle éprouva un 
grand saisissement en voyant Euphé- 
mie levéi’ , assise dans un fauteuil et 
entourée de scs fémmes, qui tâchoient 
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vainement de soulager les vives dou- 
leurs qu’elle ëprouvoit : Clara courut 
se jeter en pleurant dans ses bras. La 
prineesse lui dit qu’un violent mal de- 
tête l’avoit forcée de se lever, et elle 
renvoya ses femmes pour rester avec 
Clara , qui se trouva ainsi dans l’im- 
possibilité de partir , au moins dans 
cette journée. Les douleurs de la prin- 
cesse se ealmèrent enfin vers les six 
heures du matins alors appuyée sur le 
sein de Clara , elle s’endormit dans ses 
bras. Clara la regardoit avee un senti- 
ment inexprimable de tendresse et de 
douleur en pensant qu’elle alloit bien- 
tôt se séparer d’elle pour jamais !... Au 
bout d’une heure d’un sommeil agité, 
la princesse, réveillée par de nouvelles 
souffrances, rouvrit les yeux : ses gé- 
missements effrayèrent tellement Cia ra , 
qu’elle alloit rappeler . ses femmes , 
lorsque la porte de la chambre s’ouvrit. 
L’on vit entrer le comte de Rosenberg. 
Clara étoit si inquiète d’Euphémie , 
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que rapparition du comle, loin de 
l’efTrayer, lui fit plaisir. Sa vue lui pa- 
rut un secours ; elle lui demanda s’il 
ne falloit pas appeler un médecin. Le 
comte, vivement troublé, se disposoit 
à donner l’ordre d’en aller chercher 
un ; mais la princesse s’y opposa : ce- 
pendant son mal paroissoit croître à 
chaque minute. Elle étoit toujours dans 
les bras de Clara , à laquelle elle pro- 
diguoit les plus tendres caresses. Le 
comte , debout vis-à-vis d’elle , la con- 
juroit vainement de permettra qu’on 
appelât un médecin, lorsque tout- 
à-coup il pâlit. La princesse tres- 
saille, reste un instant immobile les 
yeux fixés sur Clara, ensuite la re- 
pousse avec force , en s’écriant d’un 

ton menaçant et terrible : Sortez ! 

Clara, épouvantée, croit d’abord que la 
princesse est en délire.... elle fond en 
larmes, Sortez, dis-je, reprit Euphé- 
mie , et ne paroissez jamais devant 
moi.... Clara consternée , confondue, 
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ne peut ni se mouvoir , ni parler , nî 

répandre une larme . Le comte, 

toujours pâle et tremblant , la prend 
par le bras, en disant : Obéisse* , made- ' 

moiselle, retirez-vous Eu parlant 

ainsi, il l’entraîne hors de la chambre , 
ferme ta porte sur elle , et rentre chez 
la princesse. La malheureuse Clara 
croit qu’un songe affreux l’abuse^ elle 
tombe sur une chaise , et reste là , 
anéantie près de trois quarts d’heure. 
Enfin un valet de chambre survient et 
hii remet , de la part de la princesse , ^ 
un billet qu’elle ouvre en frémissant; 
elle y trouve ce qui suit : 

« Je n’ai rien aimé autant que vous, 

« et vous faites le malheur de ma vie !.. 

« vous que j’adorois il y a quelques rai- 
« nutes! ô quelle horrible révolution!.. 

« Vous en devinerez facilement la 
t( cause , en interrogeant N-olre cœur 
« et votre conscience.. . Adieu pour 
« jamais ; partez sans difierer ; ne cher- 
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« chez point à me revoir, votre vue 

« me lueroit Emporlez tous mes 

«dons, retournez en France, mes 
« bienfaits vous suivront par-tout. »' 

Ce billet inexplicable et foudroyant 
jeta Clara dans un état qui épuisa 
tout son courage; elle avoit sans doute 
supporté de plus terribles révolutions , 
mais du moins elle en avoit connu la 

cause. Ici tout étoit inconcevable 

Ce n’étoit point la calomnie qui la per- 
doit auprès de la princesse ; ce n’étoit 
pas meme la connoissance de sa fu- 
neste histoire et de son véritable nom ; 
ce changement incompréhensible s’é- 
toit opéré en une minute , sans que 
personne eût dit un mot, eût fait un 
signe, sans que Clara même eût parlé! 
Eu phémie avoit passé', sans nulle cause 
a-pparente, de la tendressi^ à la colère, 
à la haine.... et le comte en même 
temps s’étoit visiblement troublé; cet 
hom me si froid, si calme et si fier, 

i6 
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' ctoit devenu pâle et tremblant I . . , . , 
Quelle affreuse énigme ! quel impéné- 
trable mystère !... La surprise, le sai^ 
sissement , la douleuy, égarèrent la rai- 
son de la malheureuse Clara. Rien ne 
put la décider à quitter l’antichambre 
où le comte l’avoit reléguée,- vaine- 
ment on vint lui dire plusieurs fois que 
ses chevaux étoient mis : Non , non , 
s’écrioit-elle, on ne m’arrachera point 
d’ici , j’y veux mourir ! . . . . Mes cris 
peut-être parviendront à l’oreille de * 
la princesse ; elle m’entendra répéter 

en expirant que ^e suis innocente 

Elle me dévoilera ce mystère inoui; je 
pourrai me justifier avant d’exhaler 
mon dernier soupir. . . Cependant je 
sens mes forces s’affoiblir !.... O Dieu ! 
soutenez ma vie défaillante ! . ô faites-^ 
moi mourir aux pieds de ma bien- 
faitrice désabusée ! hélas ! dois-je em- 
porter dans la tombe la haine de tout 
ce qui m’est cher !.... £n parlant ainsi 
avec toute la véhémence d’une dou- 
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leur impétueuse , Clara frappoit à 
coups redoublés à la porte de l’ap- 
partement fermé de la princesse , et 
n’interrompoit cette plainte lamentable 
que pour l’appeler avec des cris dé- 
chirants... Enfin elle entend marcher 
et bientôt la porte s’ouvre. Clara se 
précipite pour entrer : elle se trouve 
arretée par le comte de Rosenberg. 
Pour m’empécher d’entrer, s’ écria- 1- 
elle , il faudra me tuer , homme ter- 
rible et barbare ; je ne vous crains 
plus, le désespoir sait tout braver; je 

veux* revoir la princesse Elle n’est 

plus dans ce palais , répondit le comte. 
J uste ciel ! dit Clara. Elle est partie 
il y a pins d’une heure, reprit Ro- 
senberg. Je vais la suivre. — Impos- 
sible. — Comment ? — Elle est allée 
à des eaux qui sont à cetit lieues d’ici... 
A ces mots, Clara, perdant toute espé- 
rance, chancelle ; elle étoit prête à s’é- 
vanouir; le comte la soutient, en di- 
sant : Allez dans votre appartementdon- 
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ner vos derniers ordres pour votre dé-' 
part; rendez-vous sans délai chez la 
veuve Marcelle , vous y trouverez la 
voilure et les chevaux qui vous con- 
duiront à la Rochelle.... Dieu le veut 
ainsi, dit Clara d’une voix éteinte, il 

* 

faut se soumettre. Aces mçts, elle s’a p- 
puiesur lehras du comte, qui l’entraîne, 
mais sans rudesse ; il paroît meme at- 
tendri. Clara l’entend avec surprise 
qu’il soupire.... A la porte de sa cliam^ 
bre, le comte prend s^iniain , la serre 
dans les siennes: Jeune infortunée! dit- 
il d’une voix altérée, rappelez ca cou- 
rage dont vous avez donné tant de 
preuves!.... G puisse la justice divine 
qui vous poursuit s’apaiser enfin !...„ 
En prononçant ces paroles , le comte 
s’éloigne précipitamment et disparoît. 
Clara, émue jusqu’au fou d de l’amepar 
sa pitié, le rappelle en vain;. désespé- 
rée elle entre dans sa chambre ; elle 
écrit à la princesse quelques lignes dic- 
tées par sa douleur , ensuite elle fait 
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emporter ses vêtements, mais ellelaisse 
tous les bienfaits de la tendresse , ses 
bijoux , SOS diamants , et , baignée de 
larmes , elle s’arrache enfin de ce lieu 
si cher. Elle partit , et se fit conduire 
à la ville chez la veuve Marcelle. Là , 
elle trouva une voiture attelée de six 
chevaux de poste. Elle y monte en se 
recommandant à la Providence !... Un 
homme à cheval l’attendoit hors des 
portes de la ville ; il se mit à la por - 
tière, ne la quitta plus, la servit avec 
zèle et "respect , et paya par-tout les 
frais de poste et sa dépense. Clara j usr 
qu’alors n’avoit pensé qu’à la colère 
subite et incompréhensible de la prin- 
cesse j mais après avoir épuisé vaine- 
ment toutes les conjectures , toutes les 
suppositions pour en découvrir le mo- 
tif, ses pensées se tournèrent sur le comte 
de Rosenberg ; elle ne concevoit pas 
comment il avoit pu reconnoître en elle 
la malheureuse Clara ; elle concevoit 
moins encore le sentiment qui avoit pu 

i6. 
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le faire pâlir avant même que la prin** 
cesse eût exprimé sa violente indigna- 
tion. Et comment expliquer ce trouble 
et ce profond attendrissement qu’il 

avoit laissé voir en s’éloignant? 

Clara s’étonnoit encore de ne point , 
trouver dans son cœur le resserltiment 
qu’elle auroit dû naturellement avoir 
pour cet homme si hautain qui l’avoit 
traitée avec tant de dureté et avec une 
autorité qui n’étoit fondée sur aucun 
droit. Cependant elle aimoit à se rap- 
peler qu’elle avoit surpris en l<ii quel- 
ques signes d’émotion et de sensibilité: 
ce souvenir la touchoit , car elle avoit 
pour lui un sentiment indéfinissable 
dont elle ne’pouvoit se rendre raison 
qu’en se disant qu’il étoit impossible ■*' 
qu’elle n’cût que de l’indifïérence pour 
l’époux d^Euphémie , et ellè répandoit 
des larmes amères en songeant qu’il 
ne penseroit jamais à elle qu’avec hor- 
reur. Mais si elle étoit si sensible à l’o- 
'pinion du comte de Rosenberg , que 
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n’éprouvoit- elle pas en se retraçant l’é- 
trange injustice delà princesse, de cette 

bienfaitrice chérie ! Sort affreux ! 

s’écrioit-elle , en versant un déluge de 
pleurs, je suis donc destinée à paroître 
criminelle à tout ce que j’aime! quand 
je pourrpisme justifier, le devoir m’or- 
donne de me taire, et quand il m’est 
permis de parler, on me fuit et l’on 

m’exile ! Ces réflexions désolantes 

ramen oient toujours Clara à sa pensée 
dominante, celle du ressentiment inex- 
plicable d’Euphémie au moment où, 
couchée sur son sein, elle lui prodiguoit 
toutes les caresses de la plus tendre 
mère : Quoi ! se disoit Clara , elle avoit 
les yeux attachés sut moi ; j'y voyois la 
•plus douce expression ; je la contem- 
plois en silence, quand tout à coup je 
l’ai sentie frémir; j’ai vu ses traits s’al- 
térer ; elle a jeté sur le comte un re- 
gard foudroyant; il a baissé les yeux' 
en pâlissant ; il a paru l’entendre ; tout 
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en lui exprimoil, non la surprise, mai# 

la consternation ! et cependant la 

princesse nie repoussoit avec force en 
s’écriant avec kireur : Sortez. Mot ter- 
rible qui retentira toujours à mon 
oreille.... Que s’est-il donc passé entre 
eux? qu’ai-je de commun avec leurs 
secrets ? .Comment ai - je pu paroître 
coupable à leurs ^eux, dans un ins- 
tant, f t sans avoir proféré une seule 
parole? Comment suis- je seule la vic- 
time de ce funeste mystère? et la prin- 
cesse m’écrit qu’il m’est facile de péné- 
trer la cause de cette affreuse révolu- 
tion !.... Et avec un si noble caractère, 
avec tant de vertus , après m’avoir 
combléede bienfaits, elle mecondamne 
sans vouloir m’apprendre mon crime, 
elle me chasse sans vouloir m’enten- 
dre ! Clara , durant toute la route , 

ne put se distraire un instant de ces 
tristes souvenirs qui déchiroient son 
cœur et qui confondoient sa raison. 
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Comme le comte .'ivoit prescrit à Clara 
de se retirer dans un cloître , elle 
avoit préféré les Ursulines de la Ro- 
ehe^le , pour se rapprocher de la ferme 
de J erson , et pareeque la jeune Hono- 
rine loi avoit souvent parlé de ce cou- 
vent, où elle avoit fait sa première com- 
munion. On conduisit en eifet Clara à 
la .Rochelle , et dar.s le couvent des ür- 
sulines. Soef guide parla un moment 
en. particulier à la supérieure | il lui 
paya d’avance une année de pensiom 
Clara , tou jours sous le nom d’OIympe , 
fnt admise sur-le-chantp. Son guide , 
au moment où elle alloit entrer dans 
ce monastère, s’approcha d’elle, remit 
dans ses mains un petit coffre, ensuite 
il s’éloigna et disparut. On conduisit 
Clara dans un joli appartement , et on 
lui apprit que sa pension , comprenant 
le logement et la . nourriture , étoit 
payée d’a\ance pour un an. ' 

Lorsque Clara fut seule, elle ouvrit 
la cassette : elle y trouva mille ducats , 
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et un billet cacheté qui contenoit ce 

qui suit : 

* • V ■ * 

« Restez à jamais enfermée et caoJbée 
« dans un cloître, et vous recevrez 
(( tous les ans celte meme somme. 
V Votre pension d’ailleurs sera payée. 
« Ces offres sont permises à un homme 
« de mon âge, et à celui qui vous 
« a privée du Sort le plus brillant. 
« Oubliez le monde j rappelez-vous le 
<( passé , afin de ne penser à l’avenir 
« qu’à Dieu seul. 

« Brûlez ce billet, w 

L’élévation de l’ame s’allie parfaite- 
ment avec l’humilité chrétienne. Quoi 
de plus noble que ce mépris des gran- 
deurs et des richesses que la religion 
inspire ! 

Clara n’hésita point à refuser ce 
don; elle prit son écritoire, et fit une 
réponse conçue en’ ces termes : 

« Celle qui a laissé à Niémen les 
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« diamants qu’elle tcnoit de la roaia 
M la plus chérie ne recevra de nul 
« autre des bienfaits dont elle peut se 
« passer. Je sais vivre de mon travail. 
« Vous avez daigner payer ma pension 
« pour un an ; je ne puis refuser ce 
« don, je l’accepte avec respect et re- 
« connoissance , mais je n’accepterai 
(( rien de plus. 

« Je resterai renfermée et cachée^ 
« nou pour obéir à des ordres dont il 
«-ne m’est pas possible de recoiwioître 
« l’autorité , mais pour satisfaire mon 
.« goût et pour me soustraire désor- 
« mais à l’injustice des hommes. » 

Clara ploya cette lettre, la cacheta , 
mit l’adresse, et se rendit chez la su- 
périeure , qu’elle pria de lui trouver 
un banquier , pour faire passer de l’ar- 
gent et une lettre en Allemagne. Trois 
jours après, un banquier se chargea 
de la lettre et de l’argent, et les envoya 
au comte de Rosenberg. 

, « 

• '* « 
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Clara, le jour meme de son arriveè, 
éprou\A un mouvement de joie en re- 
trouvant aux Ursulines sa jeune amie 
Honorine , qui , voulant se faire reli- 
«pieuse , venoit de prendre le voile 
blanc. Clara envia sa destinée; car, si 
elle eût pu disposer d’elle-même, elle 
n’auroit pas balancé à se consacrer ir- 
révocablement à Dieu. Mais , outre que 
sa situation ne le lui permeltoit pas , 
puisqu’alors il auroit fallu déclarer son 
véritable nom , elle se rappeloit qu’elle 
avoit promis au père Arsène de ne 
pas même s’engager par un vœu in- 
térieur. ; ’ 

Honorine, questionnée avec un vif 
intérêt sur sa famille , n’en donna 
que d’heureuses nouvelles. Elle conta 
r[u’elle avoit toujours été protégée par 
Valmore, et que ce dernier.,- depuis 
la trêve , étoit parti pour Paris. 

'■ Cependant tout annonçoit dans la 
la Rochelle que la guerre alloit se re^ 
nouvcler avec plus 'de vigueuf que ja* 
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mais. Clara éloit depuis deux mois 
dans cette ville , lorsque les calvinistes , 
ne gardant plus de mesures, déclarè- 
rent tout à coup qu’ils abolissolent le 
culte catholique, qu’il n’étoit plus 
permis de faire des vœux religieux , et '• 
que toutes les personnes cloîtrées 
pouvoient sortir de leurs monastères 
et reprendre leur liberté (i). Les 
hommes peuvent affranchir leurs es- 
claves j mais , à l’excèption du chef 
suprême de la religion , nul mortel 
n’aura le pouvoir d’affranchir les 
consciences. On ouvrit les cloîtres, 
et les religieuses gardèrent la clôture 
avec la même exactitude (2). On les 
avoitlaissées maîtresses de choisir entre 
Vhjmen et le célibat , et le monde et 
la solitude. On ne doutoit pas que de 
telles offres ne dépeuplassent en un 
jour tous les monastères -, car souvent 

( I ) H.storique. 

(2) Historique. On avoit déjà vu la même 
chose à Genève du temps de Calvin. 

17 
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^des hommes , très habiles d’ailleurs , 
connoisscut assez peu le cœur humaia 
(si divers dans ses sentiments) pour 
croire qu’il est impossible de révérer 
sincèrement ce qu’ils dédaignent, et de 
• ne pas aimer ce qui les séduit. Celte 
erreur est, on quelque sorte, l’excuse 
des fautes politiques qu’elle a fait faire. 

, Les religieuses répondirent qu’elles 
' préféroient leur solitude au monde. 
On les a voit invitées, au nom de la na-> 
tare et de l’humanité ^ à rentrer dans 
la société, et, sur leur refus, on cria au 
fanatisme , et il fut décidé qu’on les 
arracheroit de leurs cloîtres (i). Ce- 
pendant on n’exerça pas sur-le-champ 
cette violence. Dans ces entrefaites , 
Clara , très effrayée de tous ces mou-r 
vements, et craignant de perdre son 
asile, eut la consolation de revoir le 
père Arsène. H accouroit se renfer- 
mer dans la Hochelle , pour y servir 

(i) Historicjue. * 
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la religion et les catholiques persécutés. 
Ah ! mon père^ lui dit Clara , quel temps 

avez-vous choisi pour venir ici ! 

Celui du danger, répondit le saint re- 
ligieux': c’est alors que nous devons 
agir. Quand tout sera paisible, je re- 
tournerai dans ma cellule. — Hélas ! 
les églises sont fermées et profanées!,... 
— Dieu ,* ma fille , ne manquera ni 
d’autels ni de temples ; il en aura meme 
* davantage et de plus dignes de lui ! La 
persécution va sanctifier la demeure 
de tous les fidèles j les caves, les sou- 
terrains deviendront d’augustes sanc- 
tuaires; on n’j trouvera point de pompe 
et de magnificence, mais on y verra 
toute la grandeur de la foi, tout le 

courage héroïque de la piété! 

Quel feu divin doit enflammer le cœur 
du prêtre qui , en célébrant le plus su- 
blime des sacrifices , se dévoue lui- 
mérae comme victime ! — Mon père, 
j’avoue que j’ai peine à supporter l’idée 
des persécutions où vous allez être ex- 
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posé ! Vous souffrirez long-temps peut- 
être j celle pensée me trouble malgré 
moi! Mais je ne crains la mort ni 



pour moi, ni même pour vous^ je n’en- 
visage pas de plus glorieux d(‘Stin que 
celui de mourir avec vous pour la foi! 
Afin de récompenser le respect filial 
qui mè conduisit sur l’échafaud, Dieu 
peut-être m’y fera remonter pour me 
donner la -palme immortelle du mar- 



lyre!.... O ! qu’il me seroit doux dç la 
recevoir sur votre sein, et d’être por- 
tée dans vos bras aux pieds del’Éter- 
nel! — Ma fille, je conçois ces 



nobles désirs, puisque mon cœur les 
partage j mais le zèle selon la science 
n’est jamais indiscret et téméraire. Dieu 
nous ordonne également de prendre 
soin de nos jours, et de les sacrifier 
généreusement quand le devoir l’exige. 
Ainsi préparons-nous à la mort, et 
gardons-nous de nous offrir iûipru- 
demment au martyre. Ne provoquons 
point nos frères égarés à comiàettre 



, 4 » 
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des cruautés qui les reudroient plus - 
criminels encore. Songez bien que Dieu 
nous reprocheroit le mal que notre 
imprudence leur feroit faire. Prions 
pour eux^ et tant qu’on ne nous de- 
mandera rien de contraire à la foi, 
restons cachés , vivons en paix dans 
l’ombre et le silence. 

Clara, toujours humble et soumise, 
promit de suivre ces sages conseils. Elle 
s’y conforma sans peine j car l’exalta- 
tion de la véritable piété n’est jamais 
que l’enthousiasme de la raison su- 
prême : tout est utile et grand dans 
ses motifs, tout est pur et généreux 
dans son ardeur, tout est justice ‘et 
modération dans ses principes. 

Le père Arsène remit à Clara l’écrin 
rempli de bijoux et de diamants qu’elle 
a voit laissé à Niémen. La princesse, 
avant son départ, avoit ordonné que 
l’on renvoyât à Clara tout ce qu’elle 
auroit pu oublier ou laisser à dessein. 

L écrin fut remis à la veuve Marcelle, 

i . » • „ . fc 

17. 
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avec ordre de le faire parvenir à Clara; 
Marcelle, ignorant où éloit Clara , l’a- 
voit envoyé au père Arsène. Clara 
refusa d’abord de recevoir ces pierre- 
ries. Le père Arsène lui fit, coni])ren- 
dre que ce scroit manquer de respect 
à la princesse. L’écrin fut gardé. Clara, 
baignée de pleurs, fit mille questions 
sur Eupbéniie. Le père Arsène lui 
répondit que Marcelle lui mandoit 
seulement que la princesse étoit tou- 
jours aux eaux. Cet entretien renou- 
vela toutes les douleurs de Clara. Elle 
trouva quelque soulagement à ses 
peines en fis confiant au père Arsène. 
Cet ami fidèle gémit avec elle de cetté 
fatalité qui toujours la faisoit paroître- 
coupable, et qui ne lui laissoit que 
sa conscience pour unifjue refuge. 

On apprit bientôt que I.ouis XIll 
se melloit en marche avec son armée, 
jour venir lui - même réduire les 
rebelles. Le cardinal de Richelieu, 
nommé chef et surintendant de la 
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navigation et du commerce eri Fran- 
ce , avoit devancé le roi (i). Si 
l’on s’étonnoit de voir un prince de 
l’Eglise au milieu des camps comman- 
der à des généraux français, on s’é- * 
tonnoit davantage encore de son cou- 
rage froidement intrépide, de ses ta- 
lents , et de sa persévérance dans une 
entreprise si traversée par ses enne- . 
mis , si peu goûtée par le roi même ( 2 ). 

Le succès qui couronna par la suite 
cette infatigable constance fut* l’évè- 
nement le plus utile et le plus glo«- 
fieux de son ministère (c), * 

Tous ces grands préparatifs n’alar- 
moiçnt‘ nullement les Rocbelois. 11$ 
attendoient une Hotte anglaise^ beau- 
coup pins considérable que les deux 
premières battues par Toiras, Scliom- 
bcrg et le commandeur de Valençay 
Ge’ dernier étoit destiné à repousser 




(i) Historique, 
(a) Historique. 



♦f 
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encore celle Iroisième flolte si formi-r. 
dable, envoyée par le duc de Buc- 
Icingliani ( i ) j les rebelles ri’ayolent 
pas plus d’iinpalience que lui de la 
, \oir arriver. A la guerre, les lalents et 
le courage qui préj^arenlles Iriomplies 
en fonl jouir d’a\ancej ils en donnent ‘ 
toujours riieurcux pressentiment. Le 
duc de Rohan, chef des calvinistes, 
mdlüit tous ses soins à modérer la 
violence de leurs résolutions. 11 y par- 
venoit quelquefois, mais le plus sou- 
vent il éehouoil dans ce dessein. Un , 
cluf des factieux n’a jamais qu’une 
autorité apparente. L’esprit d’indé- 
pendance qui cause les révoltes n’ad- 
‘ met point de véritable subordination; 
des ^complices entre eux prétendent 
tous ^ l’éga ilé. On déci éta, malgré le 
duc de Uolian, que tous les indiyi- 
dus^d( s deux sexes , engagés par de» 

^ vœux religii irx , quitteroient sans dé- 

t- 

(i) Historique, 
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lai leurs monastères , et prerïdroient 
l’habit séculier; que nul prêtre catho^ 
liq ue ne célèbreroit le service divin 
ou n’administreroit les sacrements, sous 
peine d’amende ou de prison (i). Les 
sœurs de la Charité, doublement uti- 
les dans \ine ville assiégée , curent la 
permission de garder leur habit. 11 
fut décidé qu’on formeroit à la hâte 
'deux hôpitaux , l’un pour les militai- 
res de la ville , l’autre pour les pri- 
sonniers blessés. On garda presque 
toutes les sœurs de la Charité pour le 
premier , et l’on prit la vaste maison 
des Ursulines pour le second. Tou- 
tes les religieuses de ce couvent de- 
mandèrent à y rester pour soigner les 
blessés sous la direction de quatre 
sœurs de la Charité. Comme ces reli- 
gieuses, consacrées jusqu’alors à l’édu- 
cation de la jeunesse , étoient géné- 
ralement révérées , ou y consentit , 
à condition qu’elles prendroient un 



(i) Historique. 
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babilla peu près semblable à celui 
des sœuis de la Charité. Les pen- 
sionnaires furent toutes renvoyées; 

^ mais comme Clara n’éloit point dans 
les classes , et qu’elle promit de se- 
conder les sœurs dans leurs travaux, ' 
on lui permit de rester. . 

On a voit un tel besoin des sœurs 
de la Charité, qu’on fit une grande 
exception en leur faveur. On leur acp 
corda un aumônier, mais en leut in- 
terdisant tout chant d’église, et én 
leur ordonnant de n’entendre la messe ^ 

w 

qu’à la pointe du jour , et de n’y admet- 
tre aucune personne étrangère. Ainsi 
ces deux hôpitaux furent les seules 
maisons de la ville où le culte catho- 
liq ue fut toléré. Clara remercia Dieu 
du fond de l’ame de l’avoir placée 
dans l’une de ces deux maisons pri- 
vilégiées. Elle trouvoit une grande 
consolation à se consacrer au service 

des prisonniprs royalistes JlIIc 

savoit que Valmore étoit dans l’ar- 
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mée Celte pense'e faisoil souvent 

couler ses larmes Afin de n’étre ni 

reconnue ni vue paraucun homme, elle 
portoit toujours une épaisse et longuo 
coifi'e noire rabattue sur le visage : 
lesUrsulines a voient pris cette coiffure. 
Ainsi Clara , ayant d’ailleurs comme 
elles une robe de bure noire, pouvoit, 
sans être remarquée , rester ainsi tou- 
jours voilée. Honorine^ ne la quittoit 
point : n'ayant pas fini son noviciat , 
elle n’avoit pu faire ses vœux ; mais, 
se regardant comme consacrée à Dieu, 
elle n^avoit pas voulu quitter ses 
compagnes. 

Les combats recommencèréüt, et 
bientôt on eut à soigner des blessés. 
Clara, chaque jour, demandoit en trem- 
blant les noms des prisonniers qu’on 

apportoit à l’bôpital Elle ne les 

pansoit point , mais elle aidoit les 
sœurs, en préparant les appareils et 
en leur présentant toutes les choses 
nécessaires aux pansements. EUe ne 
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pouvoit sans frémir jeter les yeux sur 
les blessures de ces guerriers ! Un sen- 
timent secret joint à rhuriianité reç- 
doit sa pitié déchirante. Une idée 
plus terrible encore lui faisoit souvent 
répandre des ruisseaux de larmes. 
Hélas! se disoit-elle, heureux encore 
ceux qui , dans ce dernier combat , 

ne sont que blessés ! On a laissé 

des morts' sur le champ de bataille! 

Elle né trouvoit d’adoucissement à 
ces pensées désolantes qu’en allant se 
renfermer dans sa cellule , et en im- 
plorant toutes les bénédictidns du 
ciel pour les guerriers de l’armée 
royale. 

Un matin, le père Arsène vint la 
trouver pour lui donner un avis im- 
portant. Ma' fille, lui dit-il, redoublez 
de prudence, et cachez-vous avec plus 
de soin que jamais. Montalban est dans 

ces murs...' O ciel! s’écria Clara. 

Oui, ma fille , reprit le père Arsène. 
Ce malheureux , chargé de dettes , 
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après avoir frustré ses créanciers par 
sa fuite , a été se jeter dans les bras 
des ennemis de la» France, pour se 
joindre ensuite aux rebelles. 11 est ici, 
et il a, dit-on , beaucoup d’ascendant 
sur l’esprit du duc de Rohan. Je l’ai 
rencontré j il m’a vu , m’a reconnu , 
et ses farouches regards m’ont assez 
fait connoître à quelles persécutions 
je dois m’attendre. Il croit que vous 
n’existez plus ; mais il sait que depuis 
vos plhs jeunes ans j’ai dirigé votre 
conscience ; il sait que je vous 'suivis 
à l’échafaud , et que le secret^de votre 
innocence est renfermé dans mon 

sein ! Ah ! mon père, dit Çlara ! 

il vous perdra ! — Renfermé dans 
les fonctions de mon ministère, je 
ne pourrai du moins être dénoncé 
comme factieux et comme intrigant j 
il faudra me persécuter pour l’unique 
cause pour laquelle je donnerois ma 
vie ayec ravissement. Vous seule, ma 
fille, m’inquiétez. Tenez-voiis sur vos 
3 , i8 
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gardes. Que votre visage soit toujours 
couvert, meme dans^ votre cellule, où 
l’on peut entrer inopine'ment. 

Cet entretien remplit Qara de ter- 
reur et d’inquiétude pour le vénéra- 
ble religieux. 

Clara avoit imaginé de parfumer 
les infirmeries deux fois par jour, et 
s’étoit chargée de ce soin. Un matin, 
qu’elle faisoit le tour des salles en brû- 
lant des parfums dans un petit vase 
d’albâtre, les deux battants de Importe 
s’ouvrirent, et le duc de Rohan parut. 
Clara frétait en l’entendant nommer; 
elle pensa que peut-être Moutalban ' 
seroit à sa suite ; mais il n’y étoit pas. 

Le duc venoit visiter l’hôpital. Il re- 
garda Clara avec étonnement ; cette 
figure voilée, d’une taille si majes- 
tueuse,' d’une proportion si parfaite, 
le frappa vivement : il admira la beauté 
de ses mains , dont l’éclatante blan- 
cheur effaçoit celle du vase qu’elle 
portôit. 11 demanda aux sœur^ qui le 
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suivoient si c’étoit une religieuse : on 
lui répondit que c’étoit une jeune 
orpheline qui, sans être engagée par 
des vœux, se consacroit à servir les 
malades. Clara ne songea qu’à se re- 
tirer mais il falloit , pour gagner la 
porte, passer devant le duc. Ce 
prince l’arrêta pour lui parler de la 
manière la plus obligeante. Le son 
enchanteur de sa voix et ses répon- 
ses nobles et modestes achevèrent 
d’intéresser le duc en sa faveur. Lors- 
qu’elle s’éloigna , il la suivit des yeux. 
Il demanda si elle étoit jolie : on lui 
répondit qu’elle avoit la beauté d’un 
ange ; et ce souvenir se grava dans 
son imagination. 

Les craintes de Clara sur le père 
Arsène n’étoient que trop fondées. 
Cinq ou six jours après leur entretien, 
ce vertueux vieillard fut arrêté sur 
la dénonciation de Montalban, et con- 
duit comme fanatique dans une pri- 
son où on le mit au cachot. 11 n’osoit 
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aller à l’hopilal qu’une fois par Se» 
maine , et Clara n’apprit ce triste 
évènement qu’au bout de huit jours. 
Alors, n’écoutant que son cœur, elle 
envoya au duc de Rohan un billet 
dicté par elle et écrit de la main 
d’Honorine^ dans lequel elle suj^plioit 
ce prince de lui accorder un moment 
d’audience. I.e même jour elle reçut 
une réponse de la main du duc , qui 
l’invitoit à se rendre le soir , à sept 
heures , dans ^on palais. Clara, ac- 
compagnée de la plus âgée des sœurs 
delà Charité, étoit au palais avant 
l’heure indiquée. Toujours voilét?, et 
sans vouloir se séparer de son mentor, 
elle entra avec elle dans le cabinet du 
duc, qu’elle trouva seul. Aussitôt elle 
fut se jeter aux pieds de ce prince 
pour lui demander, avec la véhé- 
mence la plus éloquente, la liberté 
du père Arsène. Le prince, ému, at- 
tendri, la releva, la fit asseoir et la 

questionna, ‘plutôt pour l’entendre 

; 

« 

■V* 
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que pour s’instruire d’une affaire à 
laquelle il altachoit si peu d’ioipor- , 
tance. Clara fit l’éloge le plus tou- 
chant des vertus du père Arsène. 

Le prince l’écoutoit avec une pro- 
fonde admiration , et quand elle eut 
cessé de parler , il lui dit , après un 
moment de silence , que ce religieux 
étoit accusé du fanatisme séditieux le 
plus emporté et le plus ex^avagantj 
et il a été dénoncé comme tel , pour- 
suivit le duc, par l’homme du monde 
le plus zélé pour notre cause, Mon- 



talban A ce nom , Clara fré- 

mit.... Mais, poursuivit le duc, • 



je ne veux croire que vous ; je vous 
accorde sa liberté. Que désormais il 
soit plus circonspect; et il vivra tran- 
quille sous votre protection. Clara té- 
iboigna*sa rcconnoissance avec toute 
l’effusioi» de la joie la plus vive. Le 
duc lui prescrivit le secret sur cette 
entrevue particulière, ce qui acheva* 
de combler tous les vœux de Clara. 

“ • '18. - 
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Je veux même, dit-il , queMonlalban 
l’iguore ; il scroil trop difficile de 
persuader qu’en \ous écoutant on n’a 
cédé qu’à la raison et à l’humanité, 
et» il faut qu’un chef de parti paroisse 
inaccess ble à toute espèce de séduc- 
tion. Eh! qui pourroit croire encore , ^ 
qu’aygut une grâce à me demander,' 
vous .'•oyea S'il lie de mon cabinet sans 

•a^oi^ ôté votre voile! A ces 

mots, Cl.ii'a répondit qu’elle avoit 
fait le vœu de rester voilée tant que 
duriroil la guerre. II étoit si com- 
mun , dans ce siècle , de faire des 
•vœux particuliers , que celte réponse 
ne surprit point le duc. Maintenant , 

** ajouta Clara, cette ville est un camp, 
les f( mmes doivent s'y cacher. Le deuil 
profond , la retraite absolue , voilà ce 
qui nous convient pendant fe cours 
de Ci s calamités. Madame, reprit le 
^ duc, quelque vœu que vous puissiez 
faire, vous ne serez jamais obscure, 
et quiconque a pu vous* entrevoir ne 



♦ 
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sauroit vous oublier. A ces mots , il 
se leva, s’approcha de son bureau, 
et il écrivit et signa Tordre de mettre 
en liberté le porc Arsène. 

n unie de cet ordre, Clara, sans 
perdre un moment, vole à la prison , 
et y arrive avec sa compagne à huit 
heures et demie du soir. On étoit au 
mois de mars , la nuit et l’obscurité 
ajoutoient à la profonde émotion de 
Clara. Elle veut elle-même aller à son 
tour délivrer son généreux libérateur. 
Toutes les portes lui sont ouvertes ; 
mais elle ignoroit qu’il fût au cachot ; 
et son cœur se déchire en descendant 
Testalier long et humide qui conduit 
au caveau où il est enfermé. O Dieu ! 
dit-elle, dans qiu 1 affreux souterrain 
nous mène-l-on? Dans le [)lus profond 
de Ions, répond le geôlier ; la plus 
graïule rigueur éloil présenté pour ce 
vieillard. Le cachot des malfaiteurs , 
point de lumière , le pain et Teau , les 
fers aux pieds et aux mains. On disoit 
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qu’il étoit traître et conspirateur ; il 
paroît qu’on s’est trompé , cela arrive 
' quelquefois; j’en suis bien aise pour ce 
vieill.ird, il est doux et patient. Pen- 
dant ce discours, Clara, pâle, trem- 
blante, s’appi yoit en frissonnant sur 
le bras de sa compagne, et quoiqu’elle 
sentît ses forces délâillir, elle pressoit 

sa marche Enfin on arrive à la porte 

du caveau; on ouvre, et Clara, dans 
la crainte de causer au père Arsène un 
saisissement funeste , reste un moment 
cachée derrière la porte entr’ouverte : 
le geôlier entra seul. Clara , à la lueur 
de sa lanterne, aperçoit, sans être vue, 
le pieux vieillard assis sur un siège de 
pierre. Une grosse chaîne tenoit son 
corps assujetti et fixé contrela muraille; 
ses deux mains étoient enchaînées et 
croisées sur sa poitrine. Ilavoit deman- 
dé et obtenu qu’on les attachât ainsi. 
D’énormes anneaux de fer joignoient 
ensemble ses deux pieds. Dans cet 
état, la douceur et la sérénité de sa 
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physionomie donnoient à toute sa per- 
sonne un caractère sublime de sainteté. 
Le geôlier , qui avoit promis à Clara 
de le prévenir doucement , lui de- 
manda comment il se trouvoit ? Bien, 
mon ami, répondit-il en souriant. — 

Vous êtes pourtant bien pâle — 

Mon corps souffre , il est vrai , mais 
mon ame est si tranquille et si satis- 
faite — - Gela ne sera pas long. — 

Je l’espère. — Je veux dire que vous 
sortirez bientôt. — Je n’en crois rien. 
— Et comme je vois que vous n’étes 
pas furieux , comme on le disoit , je 
vais toujours vous ôter vos chaînes.... 
Non , non , s’écria Clara en se préci- 
pitant dans le cachot, non, c’est à moi 
à les détacher.... O ma fille! dit le 
vieillard , ne risquez-vous rien en ve- 
nant ici? Ah! répondit Clara ,„ ma 

vie vous appartient, elle est un de vos 
bienfaits, et même avant de vous la 
devoir, jel’anrois donnée pour vous... 
Mais rassurez - vous , c’est le duc de 
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Rohan lui-même qui vous protège et 
qui vous délivre. En parlant ainsi, elle 
faisoit tous ses efforts pour délier les 
chaînes j mais scs mains délicates pou- 
voient à peine les soulever; elle les 
arrosoit de. ses larmes tandis que le 
geôlier les détachoit. Le père Arsène, 
délivré de ses fers, voulut s’appuyer 
sur le bras que Clara lui tendoit; mais 
il lui fut impossible de se lever. L’hu- 
midité de ce caveau, huit jours d’une 
horrible souffrance, un jeûne rigou- 
reux , le manque absolu de sommeil , 
avoi(!nt tellement épuisé ses forces, qu’il 
paroissoit rt’avoir plus qu’un souffle de 
vie ; et d’ailleurs ses jambes enflées et 
meurtries ne pouvoient plus le k>ute- 
nir, ni même se mouvoir. Il crut lui- 
même toucher à ses derniers moments. 
Ma* fille, dit-il, d’une voix languis- 
sante, je voudrois vivre pour vous ré- 
compenser de vos soins; mais. ... il ne 
put achever ; sa tête appesantie tomba 
sur son épaule, ses yeux se fermèrent... 
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Dieu! Dieu! dit Clara éperdue, il se 

meurt! O mon seul appui, moa 

ange tutélaire, allez- vous m’abandon- 
ner?.... O! répondez encore une fois à 
votre mallieureuseenfant;bénissez-la !.. 

A ces mots, le père Arsène entr’ouvre 
sa paupière , et soulevant avec effort sa 
main défaillante et glacée : ma fille, dit* 
il , je vous bénis dans tous les mstants... 
Mais pourquoi ce désespoir , où donc 

est votre foi? — O mon père ! 

vous voir mourir sur celte pierre , et 
dans cet horrible cachot ! — Son- 
gez pour quelle cause j’y suis ! 

Songez que dans ce moment sur-tout 
je contemple avec ravissement ce ca- 
chot , ces chaînes de fer, et. que lo 
plus doux souvenir que je puisse me 
retracer est celui des maux que j’ai . 

supportés sur cette pierre Bénissez, 

remerciez avec moi le Seigneur.... En 
disant ces paroles, sa tete retombe, ses 
yeux se referment, il pousse un pro* 
fond soupir.... 11 expire ! s’écrie Clara 
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avec un cri lamentable La sœur do 

la Charité s’approche , elle prend le 
bras du père Arsène, luitàtele pouls, 
et rend la vie à Clara en assurant que 
ce n’est qu’un évanouissement. En ef- 
fet , on lui, fit reprendre l’usage de ses 
sens, mais sa faiblesse étoit si grande, 
qu’il étoit hors d’état de proférer un 
seul mot. Une pièce d’or engagea le 
geôlier à le porter dans* la voiture qui 
attendoit Clara à la porte de la prison. 
Clara le conduisit à l’hôpital, où les 
sœurs , qui le connoissoient, le reçurent 
avec empressement. On l’établit dans 
une chambre particulière tenant à la 
grande salle de l’infirmerie ; on lui 
donna une garde j et en outre, Clara le 
veilla durant la nuit entière. Le mé-r 
dècin lui trouva de la fièvre , et il dé- 
clara qu’il voyoitpeu de ressources dans 
l’état d’un vieillard exténué par une 
abstinence forcée , et qui , chargé de 
chaînes, avoitsouffertlesuppliced’étre 
attaché sur une pierre, sans pouvoir , 
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pendant huit jours, ni se coucher, ni 
dormir, ni changer d’attitude. Vers le 
milieu delà nuit, il recouvra la parole* 
pour demander ses sacremeuls ,>;que 
lui administra l’aumônier de la maison. 
Une heure après les avoir reçus, il en- 
tr’ouvrit sou rideau, et regardant l’in- 
consolable Clara : Ma tille bien aime'e, 
lui dit-il , je meurs en paix, certain, 
que le véritable, lesupréineprolecleurj 
ne vous abandonnera jamais. Clara ne - 
répondit que par ses pleurs. 11 lui de- 
manda de lui lire des prières j <lle 
‘ obéit; elle contiriua celte lecture jus- 
qu'au jour. Le malade parut s'assôu-.^ 
pir; et Honorine -, entraînant Clara , . 
la força d’aller se jeter dans son lit. 
Durant les deux jours suivants, le père* 
Arsène fut toujours dans le.inéine,. 
état; et Clara, toujours au .cbeveti de 
son- lit, admirant son angélique fer- 
veur et la touchante sérénité, qui 
brilloit sur son visage. 

Le troisième jour, le p.ère Arsène' 

7 , , 19 
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parut être plus mal çacore, et sur le 
soir il tomba daus un assoupissement 
qui fit craindre sa destruction pro- 
chaine } son corps étoit plongé dans 
un profond engourdissement, mais 
son ame pure et généreuse veilloit tou- 
jours : ii’ayant plus rien de matériel , 
ne voyant plus les objets extérieurs, 
il ne voyoit que Dieu. Privé, de l’inr- 
telligence qui fait, comparer, espérer 
et craindre, il n’ën jouissoit que mieux 
de la faculté d’aimer. I a perfection, 
souveraine ne pouvoit plusilui causer r 
de l’étonnement et de l’admiration ,, • 
mais il l’adoroit avec extase. De temps^ 
en temps le nom de ‘Dieu sortoit de 
sa bouche , et sei mains débiles rer 
prenoient de la force’ pour presseriez 
crucifix qu’il tenoit embrasse. Clara,, 
pénétrée de douleur, et les yeux at- 
tachés sur lui , ne pleuroit que sur 
elle-même j elle trouvoit la plus puis-' 
santé de toutes les consolations dans 
fa douce pçnséc que bientôt son res- 
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' pectafele ami'alloit jouir d’nti boiïheur 
immortrl ! 

Tout, dans cftte jotirnëe, sem- 
bloit se réunir pour l’accabler; elle 
saYoil que Iles assiégeants avoient fait 

ürie sortie «t qu’on se batloit! 

Souvent, distraite de"sa "tive affliction 
par une mortelle inquiétude, sa pensée 
~se portoit sur le champ de bataille ! 

• Elle se reprochoit ces douloureux - 
écarts de son imagination : O mon 
^Dicu 1 disdit-ellc, ne permettez pas 
que rien puisse me distraire du spec- 
‘tà de le plus auguste que l’-œil hu- 
main puisse contempler ; la mort du 
jbste : la reconnoissance et la piété ne 
doivent-elles pas arrêter ici toutes 
mes pensées? Sur les sept heures du 
soir, Clara entendit un grand mou- 
vement dans les salles do rinfirmerie ; 
à ce bruit un pressentiment funeste 
lui cause le plus violent battement de 
cœur Eîlle écoute , et craint d’en- 
tendre. et reste ainsi jprès d’une 
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demi-heure. Au bout de ce temps la 
porte de la chambre s’enlr'ouvre j 
Honorine, les yeux pleins. de larmes, 
entre doiicemenl, et, sans aucune pré- 
p.'iration, elle dit qu’on vient d’ap- 
port-, r Valmore prisonnier, Valmore 
qu’üii n’a pu prendre que pafccqu’il 
.étolt percé de coups, et que la perte 
'de son san" l’a fait tomber sans con- 
noissance sur son cheval abattu et tué , 
d’un coup de mousquet. Ce malh'eu- 
reux jeune homme, ajoute Honorin'’ , 
.est mourant ^ ou ne croit pas qu’il 

-puisse vivre jusqu’au jour ! A ce 

récit afiVeux , l’infortunée Clara ne 
profère pas une parole : tout est fini 
pour elle dans celte vie trompeuse 
et fugitive J elle n’a plus rien à dire 
aux habilanls.de la terre,!...;... 

Pour supporter avec fermeté un mal- 
heur complet et sans ressource, le seul 
courage d’un grand cœur peut sans 
doute suffire •, mais alors on ne se sou- 
.mel point au sort, on le brave.j on ne 



Digitized by Googie 







DE LA ROCHELLE, 
se soustrait point au désespoir, on le 
maîtrise, ou , pour mieux dire, la fierté 
le dissimule j et cet effort de l’orgueil 
ne surmonte la douleur qu’en dessé- 
çhant l ame. Le courage que donne la 
religion est d’une autre nature j lié- 
roïque et sublime dans ses effets , il ne 
détruit point la sensibllilé } l’ame 
pieuse n’a pas besoin de s’endurcir 
pour s’élever, ni de s’armer d’un su- 
perbe dédain contre une puissance 
aveugle ; elle se soumet avec convic- 
tion à la volonté qu’elle adore. Enfin 
il n’est point pour elle d’infurtune sans 
consolation ,• que dis-je ? il n’en est 
point de réelle j elle ne saurait s’indi-: 
gnerj, contre la destinée, mais elle 
seule a le noble droit de mépriser le 
malheur. , ■ > 

Clara, les yeux fixement attachés sur 
Honorine, la bouche entr’ouverte, et la 
pâleur de la mort sur le front, parois- 
soit écouter encore, quoiqu’on ne par- 
lât, plus l Mais ces terribles paroles re7 

19 - 
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tentissoient toujours à son oreille : On 
ne croit pas qu'il puisse a>ivre jusqu'au 

jour! Enfin , au bout de quelques 

minutes , elle fit signe à Honorine de 
se retirer. Honorine sortit aussitôt, et 
Clara se trouva seule avec elle-même , 
car le père Arsène éloit to»«jours dans 
le même assoupissement , et sa garde 
dormoit du plus profond somm il > 
Clara , sans mouvement et toujours 
dans la même attitude, dit d’une voiîi 
étouffée : Ils se meurentto«s deux!...i- 
L’articulatlon de ces paroles fit succé- 
der à sou saisissement une si- vio- 
lente angoisse , qu’elle fut effrayée de 
sa propre douleur j elle sentit qu’elle 
avoit besoin d’un S' cours surnaturel 
pour la supporter; elle l’implora, et se# 
larmes commencèreut à couler.... O 
Dieu! dit- elle, pour me fortifier, 
pour me consoler, faites que je me rap- 
pelle leur? vertus, et que je n’envisage 
que le pri\ que \ous leur destinez.* 
L’un meurt martyr de la foi , l’autre 
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meurt en héros , en sujet fidèle, et sa 
piété égala toujours sa valeur ! O Dieù 
désarmées! vous aiinez, vous bénissez 
les guerriers vertueux , et périr glo- 
rieusement pour sa patrie et pour son 
souverain , est à vos yeux une sainte 
mort ! Allez , âmes fortes et coura- 

geuses, allez vous élancer dans le sein 
du Créateur j allez devancer dans le 
séjour immortel l’infortunée qui vous 
pleure et qui vous envie; peut-être ob- 
tiendrez-vous la fin de mon exil et 

notre prompte réunion’! Hélas! 

toutes les espérances humaines , sem- 
blables aux songes trompeurs de la 
nuit , s’évanouiront pour moi avec le 
jour; mais la divine espérance , fille du 
ciel , l’espérance, fondée sur la parole 
de Dieu même, me restera. La bonté 
suprême en fit une vertu , afin de nous* 
rendre plus chère encore cette conso- 
lation si nécessaire !.... El quipourroit 
sans elle supporter de tels maux?.... 
Des larmes interromp oient souvent ces 
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prières, mais 'l’humble et pieuse rési- 
gnation en adoucissoit ramertume. A 
trois heures du matin , le père Arsène 
reprit un peu de mouvement j il rouvrit 
les yeux , et ses regards cherchèrent 
Clara : elle courut au lit, en appelant 
Ja garde, qui lui tâta le pouls, et qui 
assura que ses forces se relevoient. 
Un quart d’heure après il parla ; et 
Clara lui dit : Mon père, priez pour les 

royalistes blessés ! En prononçant 

ces paroles elle fondit en larmes i,, car 
elle pensa que peut-être Valmore 
n’existoit plus !.... - - i . 

A mesure qiie la nuit s’écouloit , la 
douleur concentrée au fond de l’ame 

• * r 

de Clara sembloit se développer, ,et 
chaque minute larendoit plus aiguë....' 
Elle étoil sûre qii’Honorinc \iendroit 
au point du jour savoir des nouvelles, 
du père Arsène , et qu’elle auroit avant 

visité les salles de l’infirmerie... 

Elle désiroit et elle craignoit mortelle- 
ment de la voir paroître...,'. A cinq 
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heures.dll malin, elle crut entendre 
.un lej'er bruit à la porte. Elle u’eut 
- pas la force d’aller ouvrir , elle resla 
^ glacée à sa place j mais la garde fut ou- ' 
vrirla porte, et Honorine entra. Clara 
leva les yeux sur elle en frémissant...^. 
Honorine s’avança en disant qu’elle 
venoit de voir panser Valmore , et que 
Jes médecins répondôient de sa vie.... 

A ces mots, Clara, baignée de pleurs , 
se jeta dans les bras d’Honorine : Ah ! 

chère amie ! s’écria-t-elle , le père 

. Arsène est beaucoup mieux î En etfet, 
rien ne manqua pour Clara à la joie 
de cette heureuse matinée. Le méde- 
.cin confirma le jugement de la garde 
sur le père Arsène , en déclarant que 
son état n’avoit plus rien d’alarmant j 
et Valmore , couvert de blessures , 
n’enavoit pas une seule dangereuse !.... 
‘Avec quels transports Clara remercia 
Dieu! En se rappelant l’excès de sa 
douleur, sa vive reconnoissançe lui 
faisoit craindre de n’avoir pas été assez 
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résignée, assez soumise; et, se repro^^ 
chant jnsqu’àses larmes, il lui sem*- 
bloil qu’elle avoit murmuré 1. .. * 

Il en coûta beaucoup à Clara (te 
lie pouvoir , cachée sous tin voile’^ 
faire pour Yalmore ce qu’elle avoit 
fait pour tant d’inconnus et d’indilfé^ 
renls, en aidant les sœurs de la Cha- 
rité dans les soins qu’elles prodi— 
guoient aux malades. Mais la recon^ 
tioissance la ^etenoit auprès du pèrfe 
Arsène, et tout cédoit dans son cœur k 
■ce sentiment vertueux. Depuis cet ins- 
tant jusqu’à sa cofivalescencé , elle ne 
le quitta que pour aller se coucher. On 
lui donnoit tous les jours des nouvelles 
satisfaisantes de Yalmore : après tant 
de souffrances , elle ise trouvoit heu- 
reuse. Yalmore, de son côté, ayant 
reconnu Honorine, qu’il avoit vue à là 
ferme de Jerson, lui avoit demandé 
des nouvelles de la jeune 
il savoit qu’elle éloit dans la maison’. 

Aussitôt que le père Arsène fut en 
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élat de se lever , il quitta d’hôpital, eu 
projuettaut à Clara de ne plus: sortir 
d^as le jour et de se caoher avec plus., 
deaoia que jamais, afin d’éviter la ren»v 
contre de son féroce enaemi , et. pour 
set soustraire aux persécutions. ( plus 
violentes que jamais.) contre les. catho- 
liques , et sur^tout contre les prêtres,, 
n Clara^ rendue à elle-même, retournai 
dans l’infirmerie à la suite des sœurs,; 
Elle revit Valmore J sa main lui pré- 
senta des aliments ; elle parfuma la, 
salleoù il étoit !.... A travers son voile, 
elle.avoit vu la première fois-Valmoro? 
tressaillir à son approche.... Valmore? 
faisoit, tous ses efforts pour bânnir de: 
son souvenir la malheureuse Clara;’ 
mais il reconnoissoit Olympe avec émo- 
tion.>.i Une des sœurs lui, avoit.dit qua. 
Olympe s’étoit imposé la loi de se ca-r^ 
cher à tous les hommes, et de soigner 
les- malades, sans leur parler. Valmore 
. respectoit ces: vœux de ta pudeur ; 11> 
aimait à suivre des preux cette belle fii? 
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guresi noblp,'si modeste, se dérobant 
à tons les regards profanes , rt laissant 

après elle une trace parfuiuée Dans 

ces longs habits de deuil elle éloit pour 
lui l’emblème touchant et mystérieux 

de la mélancolie et de la chasteté 11 

savoit que son voile cachoit une tête < 
céleste ; et , quand il cherchoit à se 
faire une idée de ses traits et d’une 
physionomie angélique, il frémissoit , 
car il ne pouvoit se représenter que le 

visage de Clara ! 

Au bout d’un mois, la santé de Val- 
more se trouva tellement rétablie, qu’il 
fut en état de se lever , et à l’aide d’un 
bras, de faire un tour dans la salle.’ 
Le lendemain , Clara ne parut point 
dans les salles , parCequ’elle sut que le 
duc de Rohan devoit y- venir. 'Aussi- 
tôt après cette visite, Honorine entra 
dans la cellule de Clara en disant: 
Valmorc- va nous quitter. Comment ? 
dit Clara. Oui reprit Honorine j voici 
ce que j’ai entendu, étant à la suite 
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de notre supérieure, Le duc étoit ac** 
compagne d’un général , qu j n’est pas 
entré dans la salle où couche Valmore, 
en disant au duc : Je vous attendrai 
ici- Je l’ai tant aiqaé , que , dans l’état 
où U est, sa vue<me perceroit l’amie! 
mais ïl ne faut pas, qu’un .oflicier do 
celle distinction r.este Jci j il faut le 
loger dans une de ces belles maisons 
vacantes de la rue du Port, Eh bien ! 
a dit le duc, chargez-vous de l’y faire 
conduire., si son état Ie,peimet. De^ 
main au soir, a répondu le général , ja 
l’enverrai «chercher dans, une litière, 
Eoit-bien a dit le duc.... Mon Dicp I 
interrompit Clara en pâlissant, savez-? 
vous le nom de ce général ? — Oui , il 
s’appelle Monlalb'an..^., A ce nom ter- 
rible, qui donnoil toujours l’idée d’uqe 
trahison où d’un crime, Clara mit ses 
deux.,niains sur son visage.... j et après 
quelques minutes dé réflexion : Ma 
chère Honorine, dit-elle, je connois 
la sûreté de votre caractère ^ jurez-moj 
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un secret iavïokble..... — Je "vous le 
jure. — 'Eh' bien 1 à n’en' pou- 

voir douter , que ce Montalban est un 
homme implacable et cruel et qu’il 
est l’ennemi martel de Valmore. — 
Grand Dieu V.... — Il faut sauvter Val- 
more'/ il faut- le faire évader cette nuit.*; 
— Mais cela est' impossible. — Rien 
n’est impossible avec la protection di*« 
vine. Dieu nous inspirera', nous gui-*- 
dera, nous fera* réussir. — Qucl^ut-il 
&ire ? Je veux aussi sauver oe ver- 
tueux jeune homme qui a<été si bon 
pour mes parents , et qui vous a déli- 
vrée de ces mécbanisseldats. — J’y vais 
réfléchir j allez prier Dieu , ef revenez 
dans deux heures; ' ' ' 

Clara ayant , par le conseil et parie 
moyen du père, Amène , vendn.à'un 
juif tous les diamants qu’elle tenoit 
d’Eupbëmie , se trouvoit entre les 
mains une grande somme d’£a*gent...,é 
Elle se ra ppela qu’ayant eu la clef de la 
chambre qu’avoit occupée le père Ar- 
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sèhe, on ne la lui aToit .point rede- 
mandée, et qu’elle la possédoit encore. 
Dans cette chambre étoientune fenêtre 
donnant au premier étage sur une 
cour, et deux portes, l’une d’entrée, 
l’autre fermée en dedans , communi- 
quant à la salle où couchoit Yal- 
morê , et à ' deux pas de son lit. Un 
soldat factionnaire passoit la nuit en 
sentinelle dans la «cour. Un inlirmier 
gardoit la porte de la salle , il ne se 
coBchoit points et celui qui devnit 
pa^er la nuit suivante étoit vigilant 
et ne dormoit point. Mais Clara sar 
voit qu’au fond de l’ame il étoit roya- 
liste , et qu’il haïssoit les rebelles. Il 
falloit gagner ces deux hommes ; l’or 
en vint à bout. Qara leur promit de 
partager également entre eux la somme 
qu’elle possédoit ; elle leur donna d’ar 
vance l’argent qu’ils demandèrent pour 
les préparatifs nécessaires. Cette sé^ , 
duction.se ût en une heure, sans rai? 
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sonnertient , en montrant l’or qu’on de* 
voit délivrer en remettant le prison*- 
nier entre leurs mains , et en promet* 
tant que Valmore^ rendu à l’armée 
royale, leur en donneroit autant et les 
placeroit. Lorsque Honorine vint ré* 
trouver Clara J le plan étoit fait'et les 
deux hommes gagnés. Le soldat s’éloit 
engagé à enivrer le portier de la cour 
et à lui dél'oLer ses clefs j et comme un 
parlementaire d(voit, à une heure 
après minuit, sortir delà ville etse 
rendre à l’armée royale^ le soldat 
assura que l’infirmier , le prison- 
nier et lui , passeroient facilement 
avec l’escorte, moyennant les artifices 
qu’il em|!loieroit pour cela dans. le 
cours de la journée. Etant connu de 
de I homme envoyé, pour cette cojn- 
xnission , < t cet homme ayant. confiance 
en lui , il comptoit lui demander la 
permission de l’escorter avec deux dç 

scs camarades. 11 ne s’agissoit plus que 

' ' ^ 

« 
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d’instruire Valmore. Il faut, dit Clara, 
que je lui écrive J mais comme il croit, • 
i»a‘ chère Honorine, que votre écri- 
ture est là mienne , vous allez écrire 
sous ma dictée. 

— I 

Honorine écrivit ce billet : 

' « Un danger pressantvous menace.... 

« Vous n’ctes point prisonnier sur 
■« votre parole , il vous est permis de 

« fuir Tout sera prêt à minuit 

« Croyez l’infirmier, et faites ce qu’il 
« vous prescrira. 

«Olympe.» 

« 

Clara prit ce billet , et , lé cachant 
sous ses voiles , elle se rendit à l’infir- 
xnerie , à la suite des sœurs. Il étoit 
midi. Clara' vit avec un '.plaisir ex- 
trême Valmore debout et paroissant 
avoir infiniment plus de force que la 
veille. 11 s’approcha d>’une petite table 
sur laquelle les sœurs déposèrent son 
dîner. Clarâ^ laissa tomber un pain j 

'20 
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.Valmore se baissa ainsi qu’elle pour le 
ramasser: dans ce mouvement , elle 
rencontra la main de Valmore cl 
donna son billet. Aussitôt elle se releva 
et SC bâta de se retirer. La surprise 
et l’émotion de Valmore furent in- 
exprimables. Cependant un moment 
de réÜexion lui fit deviner qu’on lui 
donnoit un avis important. 11 avoit 
caclié le billet.... Après le dîner, il fei- 
gnit' de se trouver mal et se remit au 
lit. Alors , s’enfermant dans ses jri- 
deaux, il lut le billet..... Toucbéjus*^ 
qu’au fond de l’ame du tendre interet 
de cdte jeune personne, il n’imagi- 
noit pas quel éloit ce danger près- 
sant , ni comment elle n’avoit pu 1* 
découvrir^ il concevoit encore moins 
la possibilité de se sauver d’uhe'ville 
assiégée , et il craignoit morlellemont 
f\\\^Olympe ne s’exposât elle- même en 
voulant le sauver. Tandis qu’il étoit 
agité de ces pi nsé. s^ l’iiifirmier ach«<» 
voit de tout préparer pour faciliter 
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sa £uibp. H n’y aToit plus dans la sallè 
de 'Valmore 'qœ . quatre prisonnier^ 
blesses, que l’infirmier fit passer, dans 
la salle des convalescents. A l’égard de 
Valmore, l’infirmier dit qu’il ne falioit 
pas lai donner la peine de changer de 
salle , puisquHl devoit quitter l’hôpital 
le lendemain;. Enfin l’infirmier se chaiv 
gea seul dé veiller et de [msser la nuit 
auprès de Valmore. 

A sept heures du soir , toutes ces 
choses étant terminées, Clara, s’aban» 
donnant à la foi de ses deux associés , 
leur délivra la somme promise, et tous' 
les deux l’assurèrent qu’ils répondoient 
du succès. 

Les soeurs étant sorties, pour n’y 
plus rentrer, de la salle de Valmore, 
l’infirmier enfin se trouva seul avec 
Valmore, et lui détailla tout le plan 
formé'par Olympe pour sa fuite ^ il 
ne lui cacha meme j^as fju’il avoit 
reçu d'elle , ainsi que le soldat , la 
somme dë'deux cent cinquante louis. 
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Il ajouta^qu’elle en avoit promis au- 
tant au; nom de Valmore ,i quand il 
seroit en liberté, yalmore , pénétré 
de reconnoissance, d’admiration , et 
Saisi du plus profond étonnement", 
ratifia cette promesse et en fit plûsieuri 
àutres. 11 porta ainsi âu' comble ' le 
«èle ardent de l’infirmie r; Ce.derniei 
le revêtit d’un habit de soldaf.''A onze 
heures trois quarts, il luifit prendre une 
potion fortifiante. A minuit précis, la 
porte de la chambre qu’avoit occupée 
le père Arsène s’entr’ouvrit douce- 
ment L’infirmier quitta Valmore 

pour l’aller rejoindre par line autre 
sortie plus longue, et par laquelle on 
ctoit obligé de passer dans une salle 
de malades. L’infirmier espéroit la 
passer sans être aperçu jamais il ne 
ris(juoit rien à l’être : on je voyoit 
ainsi souvent passer pour aller cher- 
cher diverses choses nécessaires au 
service; et on ne s’inquièteroit pas 
de ne le point .voir reve>iir;, car on 



/ 
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ihiagineroit qu’il diiroit repassé, ou 
Sans être vu, ou dans \m 'moment où 
- le sommeil général auroil empêché de 
l’apercevoir. Il devoit , en s’en allant , 
laisser les porUs ouvertes, afin que 
le lendemain on pût croire qu’il 
avoit fait évader le prisonnier de ce 
coté J ce q.ii melloit Clara à 'l’abri 
des soupçons^ 

•Aussitôt que l’infirmier fut sorti de 
la salle, Valmore, après avoir bien 
fermé les rideaux de son lit j s’avança 
avec autant’ 'd’attendrissement que de * 
trouble vers- la porte entr’ouverte. 
Cette nuit solennelle étoit la veille du 
premier* jour du mois de mai. Val- 
more tressaille en entrant dans la 
chambre. Il n’y avoit point de lu- 
mière, mais la fenêtre étoit ouverte j 
et,' à la lueur du clair de lune, 'Val- 
more aperçut Clara voilée qiiin^ui 
-tendoit la main. Il reçut avec saisis- 
sement cette main libératrice et trem- 
blante... La nuit, cette figure silen- 

♦ 
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lieuse , couverte de crêpes noirs , et 
qui, ue s’exprimant que par des .sou- 
pirs, paroissoit être une ombre gémis* 
santé ^ la surprise, le mystère, tout 
dans ce moment frappoit vivement 

l’imagination de Valmore Clara^ 

le tenant toujours par la main, le con- 
.duisit vis-à-vis une image de laMerg^ 
le fit mettre à genoux , s’y mit ellcT- 
.même à côté de lui j et, après une 
courte prière, elle se releva rayon- 
nante de foi et d’espérance , le mena 
vers la fenêtre, lui fit voir ; l’échelle 
.appuyée contre le mur , et, par un 
geste , l’invita à descendre sans dé- 
lai........ Valmore , hors d’étatderomr 

pre le silence, saisit le bas du voile 
dé Clara, le baisa, et sur-leobamp 
descendit. 11 trouva dans la cour le 
. soldat et. rinlîrmier , qui tirèrent l’é- 
c^||le et la portèrent à l’autre extré 7 
mité de la cour , à la fenêtre d’un ves- 
tibule des salles ; d’infirmier avpit eu 
soin d’ouvrir la fenêtre. Ensuite Val- 
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fflore , élevant les bras vers Clara , lui 
dit un dernier adieu et suivit ses 
ctmdutteurs. Alors Clara ferma dou- 
cement la fenêtre et la porte donnant 
dans l’infirmerie; elle sortit de la’ 
chambre et regagna sa cellule. Elle 
ne put se défendte d’une violente agi- 
tation pendant deux ou trois heures; 
mais, au bout de ce temps , rassurée 
par le calme parfait qui régnoit dans 
toute la maison , elle s’endormit avec 
la douce pensée que le ciel avoit béni 
cette dangereuse et” difficile entre-' 
prise. Clara s’étoit promis de se dé- 
noncer- elle-raéme , si quelqu’un deT 
la- maison se trou voit compromis par* 
la fuite de Valmore ; mais personne' 
ne* fu%- accusé d’y. avoir eu part. On' 
ne s’aperçut de l’évasion de Valinore* 
qu’à six’ heures du* matin. On pensa* 
g^éralement que l’infirmier, gagné- 
par lui , avoit tout fait ; et Clara eut 
la joie d’apprendre avec ceatitude ,, 
dans Ib cours* de cette heureuse j o um ée. 



* 
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que tout avoit réussi, et que ValmdM*© 
étoit à l’armée royale, * • - >■', 

Trois semaines après cet évène- 
ment , les Rochelois éprouvèrent une 
grancje joie envoyant arriver enfin la 
flotte si nombi'euse et si formidable 
envoyée en Angleterre par le duc d^ 
Bucbiugbam. Les rebelles ne doutaient 
pas que de telles forces n’ob tinssent 
une éclatante victoire, fluiuiliantes 
espérances, et triste effet de l’esprit de 
parti, qui portOient des Français à 
compter davantage sur le courage des 
étrangers que sur celui'de leurs corâ- 
patriotes! Ce fuÇ dans ' 'ces entrefaites 
que Clara apprit une nouvelle qui fit 
un grand effet dans la ville, et qui 
la troubla beaucoup.' Le comité de 
Ilosenberg , ! A I la tête d’un corps d’ AL. '' 
lemands , venoit d’enjtrer à la R ochelle, 
Le lendemain matin de son arrivée, 
les assiégés firent une sortie. Le tomte 
partit avec eux , à la tête desa troupe; 
pt| dur^t le combat, se laissant trop 
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empoi;ter par son ardeur, et n’étant 
pas suivi des siens , il fut fait prison- 
nier. Clara , en apprenant cet évène- 
ment, pensa dans l’instant à- Euphé- 
mie. Que n’auroit-elle pas fait pour 
rendre la liberté à l’époux de sa bien- 
faitrice ! Elle se concerta avec le père 
Arsène, qui découvrit que le vieux 
valet de chambre du comte , resté à 
la Rochelle , avolt obtenu la permis- 
sion d’aller rejoindre son maître à l’ar- 
mée royale. Alors Clara fit écrire par 
Honorine ce billet, adressé à Val- 
more: 

« Si vous pouvez faire rendre la 
‘ U liberté au comte de Rosenberg , vous 
« obligerez sensiblement 

^ ' {( Olympe. » 

Le père Arsène porta ce billet au 
valet de chambre, en le chargeant 
de le remettre à Valmore. Ce qui fut 
ponctuellement exécuté. 

Ce billet d^Oljrmpe suffîsoit pour 

2 . 21 
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faire tout entreprendre à Valmore. Le 
conïte n’avoit pas été fait prisonnier 
par Valmore j mais ce dernier , sa- 
chant que l’on devoit envoyer le len--' 
demain porter à la Rochelle de der- 
nières propositions de paix , obtint 
d’être chargé de cette commission. 
Alors il écrivit au duc de Rohan pour 
lui proposer, d’après l’autorisation du 
roi, la liberté de Rosenberg en échan-- 
ge de celle qu’il s’étoit procurée; et il 
demandoit un sauf-conduit pour aller 
en même temps porter les nouvelles, 
conditions de paix que sa majesté dai- 
gnoit offrir encore. Tout fut accepté 
et le sauf-conduit envoyé. Montalban, 
qui se trouva chez le duc à la récep- 
tion du message de Valmore, dit au 
duc qu’il savoit , à n’en pas douter , 
que Valmore ayant passé près de deux^ 
mois dans la ville, s’y étoit fait un- 
parti puissant, et qu’il ne vouloit y 
rentrer que pour achever d’y tramerj 
quelque complot funeste; car , ajouta. 
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t‘il, on tre mille indices qui me le font 
croire, est-il naturel que, s’étant sauvé 
légitimement , puisqu’il n’étoit pas 
•prisonnier sur sa parole, il offre en 
échange, et propose , pour n’étre pas 
refusé , un homme aussi considérable 
que le comte de Rosenberg Ces 

réflexions frappèrent le duc de Rohan. 
Je dois, dit-il , le recevoir, l’écouter, 
et sur - tout avoir l’air de ne rien 
soupçonner mais nous suivrons ses 
pas. Restez dans ce palais ; je vous 
ferai avertir après la conférence. ^ 
Valmore ne vit Rosenberg que pour 
le conduire à la Rochelle , et il exa- 
mina avec une extrême curiosité , et 
non sans trouble, cet homme d’une 
si noble, d’une si belle figure, qui 
intéressoit si vivement Olympe. Après 
un long silence, Valmore lui deman- 
da s’il n’étoit pas étonné d’avoir si 
promptement recouvré sa liberté j car, 
*ajouta-t-il, on ne se dessaisit pas 
facilement d’un prisonnier tel que 
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TOUS. Une puissante recommandation , 
venue de la Rochelle , a seule pu* 
produire un échange si honorable 
pour moi, si avantageux à nos enne- 
mis Comment? interrompit le 

comte étonné. Oui, reprit Valmore, 
c’est à- une personne de la ville que 
vous devez votre liberté. Si, après 
la conférence, vous voulez m’accom- 
pagner jusqu’aux portes , je vous ^ ^ 
présenterai moi - meme à cette per- 
sonne, car nous passerons devant la ' 
maison d’elle habite. D’ici là, per- 
meltez-moi de ne vous rien dire de 
plus. Le comte ne lit point de ques- 
tions il chercha vainement à deviner 
quelle étoit cette personne connue de 
Valmore, qui prenoit à son sort un si 
vif intérêt j ses conjectures à cet égard ' 
ne pouvoienl servir qu’à l’éloigner 
davantage de la vérité. N’ayant passé 
que peu d’heures à la Rochelle , il 
n’avoit pas eu le temps de prendre 
les informations qui auroient pu lui 



I 
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donner quelques lumières ; et com- 
ment auroit-il imaginé que Valinore 
hii parloit ainsi de l’objet qu’il devoit 
abhorrer? On entra à la Rochelle; 
on se rendit chez le duc, qu’on trou- 
va environné des principaux chefs ; 
Rosenberg fut admis à la conférence; 
Valmore s’acquitta de sa mission. Les 
propositions ns furent ni rejetées ni. 
acceptées : on demanda vingt-quatre 
heures pour y réfléchir. 

Après la conférence , au moment 
de prendre congé, Valmore montra 
le désir d’aller à l’hôpital où l’on avoit 
pris soin de lui, porter lui-méme un 
témoignage de sa reconnoissance,.non 
aux sœurs, qui ne recevoient rien, 
mais aux chirurgiens et aux infirmiers, 
et il demanda d’être accompagné par 
le comte de Rosenberg, Il sollicita 
celte permission d’un ton insouciant 
et léger, comme s’il n’y eût’ attaché 
aucune importance. Le duc, déjà pré- 
venu , trouva cette demande très sus- 

îii . 
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pecle, et, par celte raison meme, il* 
n’hésita point à y satisfaire. Valmore 
aussitôt partit avec le comte : ce der- 
nier savoit que Clara devoit être aux 
Ursulines de la Rochelle, mais il igno- 
roit que ce couvent eût été transformé 
en hôpital ; ainsi, en y entrant avec 
Valmore, rien ne lui rappela le sou- 
venir de Clara. 

Valmore fit en effet distribuer une 
somme d’argent, et en même temps 
il demanda tout bas à une servante 
de le conduire où étoit Clara: on le 
mena à sa cellule j il raarchoit rapide* 
ment , ne voulant s’arrêter qu’un mo- 
ment : le comte le suivoit. La ser- 

* é 

vante ouvrit la porte de Clara , en 
annonçant Valmore j Clara, éperdue, 
n’eut que le temps de baisser 'son 
voile. Valmore et le comte paroissent, 
et Valmore s’avançant en lui mon- 
trant Rosenberg : Madame, lui dit-il, 
je n’ai pu résister au désir de vous 
revoir encore une fois, et de vous 
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présenter celui dont vous désiriez si 
vivement le retour. A ces mots, Clara, 
debout, reste immobile , elle ne ré- 
pond rien, tous les trois gardent le 
silence ^ au bout de quelques minutes , 
le comte , ému a^ant que surpris , 
prend la parole : Que signifie ce mys- 
tère? dit-il j daignez, madame, me 
faire connoître la personne qui m’a 
rendu un si graéPd service Comme 

il disoit ces mots , on entend du bruit, 
« 

la porte se rouvre tout à coup, et l’on 
voit entrer le duc de Roban et Mou- 

talban Clara, prête à s’évanouir, 

tombe sur un siège. Montalban ne vit 
dans cette figure voilée qu’une femme 
intrigante qui vouloit se dérober aux 
regards du duc , car jamais ce prince 
ne lui avoit parlé d’elle. Eh bien, dit- 
il au duc, que fait cette femme ici , 

et pourquoi se cache-t-elle? Le 

duc s’adressant à Valmore : Oserois-je, 
lui dit-il , vous demander quel inté- 
rêt- a pu vous amener dans ce lieu ? 
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L’inlerét le plus légitime , répondit 
Valmore. Madame, consacrée aux de- 
voirs les plus pieux, m’a rendu les 
soins qu’elle prodigue à tous les ma- 
lades, et je ne voulois pas quitter cette 
ville sans la remer^r. Madame , re- 
prit le duc en s’approchant de Clara, 
personne n’est plus disposé que moi à 
vous supposer innocente, ou du moins 
à désirer que vous le soyez ; mais il 
est temps de mettre fin. au mystère 
étonnant de votre conduite. Sachez 
qu’on vous accuse d’étre une femme 
delà cour de Louis XJII, une amie 
du cardinal de Richelieu , cachant 
<ous la modeste humilité de cet habit 
deprofonds desseins..... Montrez- vous; 
je suis persuadé que votre seule vue 
doit suffire pour désarmer la calomnie 

et pour vous justifier Mais si vous 

refusez d’dtcr votre voile, je serai forcé 
de faire arrêter Valmore dans l’instant, 
et vous nous rendrez suspect l’un de 
nos plus braves amis, le comte de 
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Rosenberg. Cessez, interrompit Val- 
more , cessez cette odieuse contrainte ; 
quand on est capable de violer le 
droit des gens , a-t-on besoin de pré- 
texte ? Madame, reprit le duc, 

c’est à vous seule que je dois répon- 
dre; je vous le repète, -ôtez votre 
voile si vous n’étes pas la personne 
qu’on désigne ; et qui que vous soyez 
d’ailleurs, j’en donne ma parole. Val- 
more est libre. A ces mots , la géné- 
reuse Clara dit en se levant , puis- 
qu’il s’agit de se sacrifier pour lui, je 

né manquerai pas de courage et 

elle détacha son voile Valmore, 

hors de lui, recule, chancelle, et s’ap- 
puie contre le mur; Rosenberg pâlit.... 
Le duc reste immobile d’admiration à 
l’aspect de cette beauté ravissante; Mon- 
talban s’épouvante d’abord en voyant 
fa victime ressuscitée pour le dénoncer 
peut-être ; mais sur-le-champ reprenant 

son audace Malheureuse! s’écria- 

t-il , suivez-moi Pourquoi? dit 
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le duc. — C’est ma fille. — O ciel ! 

c’est là Clara ! — Suivez- moi. 

En disant ces paroles , il la saisit par 
le bras et veut l’entraîner malgré sa 
résistance et ses gémissements. Val- 
more s’élance entre elle et Montal- 
ban, en disant ^ sans la regarder : 
Non, non, qu’elle soit libre. Clara, 
pâle et tremblante, s’appuie sur le 
bras de Valmore. Valmore frissonne 
et la repousse avec horreur j Mon- 
talban se précipite vers elle avec fu- 
rie , la prend dans ses bras, l’enlève j 
Clara , mourante , dit d’une voix 

éteinte : tout m’abandonne ! Adieu , 

Valmore ! Ce dernier veut de nou- . 
veau la délivrer, Montalban l’empor- 
toit; mais Rosenberg écarte Valmore, 
atteint Montalban , lui arrache sa vic- 
time, en disant ; Je prends cette in- 
fortunée sous ma protection Y 

pensez-vous? dit Montalban. Oui, je 
ne l’abandonnerai point, j’y suis dé- 
cidé , répondit le comte, en tenant 
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toujours Clara serrée contre sa poi- 
trine. Mais de quel droit? dit le duc 
de Rohaii j je commande ici, et je - 
n’oserois ravir une fille à son père; 

et je ne souffrirai pas Il faudra 

me la rendre , dit audacieusement 
Montalban, ou déclarer publiquement . 
par quelle raison vous voulez la re- 
tenir. Apprenez, Montalban, dit Ro- 
senberg, qu’on ne m’a jamais défié en 
vain ; je déclare donc que j’ai des 
droits, sacrés sur cette infortunée, je 

suis son père O mon Dieu! dit 

Clara avec un transport inexprimable. 
Au meme instant, Montalban, qui 
n’avoit jamais cru que le comte osât 
faire cet. aveu , s’écrie : je, suis per-, 

du! et disparoît. O mon Dieu ! 

répète, Clara avec l’expression jia, plus 
énergique du ravissement et de la joie,. 
ô puissance sans mesure ! comme mon 
bonheur, le premier hommage de ce. 
cœur reeonnoissant vous appartient , 
je dois, avant tout, vous remercier!,... 
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En disant ces paroles , «lie serre ses ' 
mains jointes , en levant au ciel ses ' 
yeux baignés de larmes ; elle reste un 

instant dans cette attitude ! On 

la contemple avec un saisissement qui» 
suspend toutes les pensées !... Et tout k 
coup Clara jetant ses deux bras autour 
du cou de Rosenberg. Je puis donc, 
enfin parler, dit-elle : mon père, ne 
rougissçz plus de votre fille; Valnso- 

re! écoutez-moi Pour ne pas 

dénoncer le monstre que j’ai cm mon ' 

père Ciel l s’écrièrent à la fois 

Val more et Rosenberg , c’est loi qui 

fut le meurtrier Oui c’est lui 

A ces mois, Valmore s’élance vers ellê 
et tombe évanoui à ses pieds. Gloire • 
de ma vie! s’écria Rosenberg....... Ali l 

secourons Valmore, dit: Clara. 

Le duc de Rohan, spectateur de cette 
scène, en fut si profondément touché , 
qu’il ne s’y crut point étranger; il 
embrassoit Rosenberg , il félicitoit* 
Clara avec enthousiasme j il prpdignoit| 
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ses soins à Valmor«; ce dernier reprit 
enfin l’usage de ses sens , sa bouche 
aussitôt appela Clara ; il vouloil en- 
core se prosterner à ses pieds. Je dois 
y mourir, lui disoit-il , en versant un 

torrent de pleurs Retrouvear 

Clara , non seulement innocente, 
mais embellie par tout ce que le 
malheur et la vertu peuvent offrir de 
plus touchant et de plus héroïque, 
c’etoit , pour lui , sortir d’un abîme 
ténébreux , revoir la lumière et re- 
prendre la vie ; néanmoins ce bon-^ 
henr qui paroissoit surpasser ses for- 
ces étoit cruellement troublé par 
les remords cuisants de sçn affreuse 
etreur et par le souvenir de Jules. 
Un grand bonheur, loin de couisOler 
tout à coup d’une véritable peine de 
l’ame, semble au contraire en ranimer 
l’amertume ; le cœur est si ambitieux, 
que ce qu’il acquiert lui fait mieux 
sentir encore ce qui lui manque. 
Pour Clara , elle «prouva sur-tout 
2 . 22 
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dans ces premiers moments le pressant 
besoin de se justifier sur quelques 
points qui paroissoient inexplicables^ 
en vain on lui répéta qu’un seul mot 
avoit tout expliqué, que d’ailleurs le 
scélérat, dans son premier mouvement- 
de surprise, s’étoit trahi lui-méme en 
s’écriant qu’il était perdu , et en pre- 
nant la fuite, Clara insista avec force: 
Valmore alloit la quitter, elle ne.vou- 
loit point lui laisser d’énigmes, à dé- 
brouiller J elle le conjura de souffrir, 
qu’elle rouvrît un instant toutes les' 
blessures de son cœur, et elle expliqua 
rapidement- et en peu de mots com- 
ment les insti'umens du crime s’étoient 
trouvés entre ses mains, et comment, 
cacliéesous la table, elle n’avoitconnu 
le meurtre qu’en recevant sur sa robe; 
le poignard teint de sang Pen-/ 
dant cet affreux récit , Valmore , qu’elle 
n’osoit regarder, Valmore, pâle et 
tremblant de douleur et de rage 
contre l’assassin , étoit soutenu' par le,' 
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duc et par Rosenberg ; car plus d’une 
fois sa tête défaillante tomba sur 
l’épaule de l’un ou de l’autre : il 
se retraçoit en meme temps et la 
mort tragique de son fils , et les ou- 
trages , l’ignominie dont il avoit acca- 
blé l’innocente et malheureuse Clara j 
une sueur froide inondoit son visage , 
etle bonheur de pouvoir admirer Clara 
avecenthousiasmecédoit dans son anie 
à l’horreur des remords de l’avoir haïe 

et persécutée ! O la plus noble et 

la plus généreuse des créatures humai- 
nes ! s’écria-t-il , ô Clara! que je suis 
indigne des sentiments que vous me 
conservez! votre vertu sublime fait 
tout mon orgueil, et cependant elle 
me flétrit, elle imprime sur ma vie 
une tache ineffaçable; j’aurois dû tout 

deviner Non, non , dit le comte, 

vous trouverez toujours votre excuse 
dans des apparences tellement inouïes, 
qu’elles ontpu mémeabuserun père!i... 
Valmore , poursuiyit-il , nous allons 
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nous séparer ^ des intérêts politiques 
nous divisent momentanément , et 
l’honneur va nous forcer de prendre 
encore les armes l’un contre l’autre. 
Mais la main de Clara Vous appar- 
tient j ma fille est à vous ^ elle sera 
réponse deYalmore, recevez-en ma 
parole. A ces mots, Valmore, inondé 
de pleurs , se jette aux genoux de 
Clara pour recevoir sa main, que^ 
Rosenberg lui présente. En présence 
de cet illustre témoin, poursuivit le 
■comte en montrant le duc de Rohan , 
je vous unis tous deux. Et ne croyez 
pas, Valmore, que celte vierge si 
pure, que cette héroïne soit le fruit 
d’un commerce criminel ; je suis se- 
crètement marié depuis vingt ans 

Ce mot , qui ne laissoît plus de dou- 
tes à Clara sur sa mère, acheva de 
mettre le comble à son bonheur. Dans 
ce moment parut celui dont elle dé- 
siroit si vivement la présence; le père 
Arsène entra dans la cellule. Dès le 
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premier instant d’une si merveilleuse 
révolution dans son sort, Clara avoît 
demandé avec instance le père Ar- 
sène, et le duc, qui connoissoit de- 
puis long-temps sçs sentiments pour 
ce respectable religieux, l’a voit en- 
voyé chercher. Aussitôt qu’elle l’aper- 
çut elle courut à lui en s’écriant : 
Montalban n’est point mon père , et 

j’ai pu me justifier ! Et prenant 

par la main le père Arsène pour le 
présenter à Rosenberg et à Valmore : 
Voilà, leur dit-elle, celui qui fut à 
la fois le seul confident de mon inno- 
cence, mon généreux protecteur, mon 
ni^ique appui, mon guide et mon libé- 
«rateuF. Le père Arsène fut accueilli 
ÆVec toute la reconnoissance et toute 
la sensibilité que dévoient inspirer ce» 
paroles. La joie de ce bon religieux 
fut aussi touchante * que sincèCe. Il 
remercioit , en pleurant , la Provi- 
dence j il contemploit Clara avec dé- 
lice, mais il montra peu d’étonnement. 

22 . 
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J’ai toujours pensé, dit-il , que Dieu 
récompenseroit d’une manière écla- 
tante une telle conduite. Ma fille, 
poursuivit-il , vous avez dignement 
soutenu l’injustice et le. malheur, 
puissiez-vous supporter de meme l’é- 
preuve des louanges -et de la pros- 
périté. ' 

Valmore, avant de s’arracher de 
cette cellule où son sort venoit de 
changer et de se fixer, se retourna 
vers le duc de Rohan. J’ose avec / 
confiance, lui dit-il, vous* demander 
justice contre le scélérat meurtrier de 
mon fils et persécuteur atroce de la 

vertu Ce monstre infernal , as- 

.sassin d’un enfant , voulut sacrifier» 
encore la viclinae qui s’immoloit pour 
lui. Il m’associa à ses fureurs , il m’a 
imuillé de son crime j’ai fait tramer 

Clara à l’échafaud ! Mais vous l’en 

avez fait arracher , interrompit Clara... 
Ah ! Valmore , poursuivit-elle , ou- 
blierez-vous que, pendant quinze ans. 
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j’ai donné le nom de père à ce misé- 
rable ? Dans ce jour de joie et de 

bonheur , dit le père Arsène , remet- 
tez au ciel le soin de votre vengeance, 
ou plutôt priez-le d’en adoucir la juste 

rigueur Le triomphe de Clara ne 

vous répond-il pas de la pimition de 
Montalban ? Et celui qui vous parle 
en sa faveur, interrompit Clara, fut 
plongé par lui dans un cachot, et 
chargé de fers comme le plus vil scé- 
lérat ,.0 digne protecteur de Clara! 

s’écria Valmore } et vous , ma céleste 
amie, vous , mon épouse, n’avez-vous 
pas à jamais le droit de régler tous les 

mouvements de mon cœur Non , 

non, dit le duc de Rohan, de tels 
forfaits ne peuvent rester impunis. La 
société entière en demande vengeance; 
elle doit l’obtenir. Mais il faut nous 
séparer; partez, Valmore, Rosenberg 
et moi nous vous répondrons de la 
sûreté de votre épouse. Montrer pour 
elle l’intérêt et l’admiration qu’elle 
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inspire, c’est s’honorer soi-m^e. Ici 
Rosenberg prit la parole pour deman- 
der le secret sur la naissance de Clara. 
Je déclarerai, dil-il, qu’elle est ma 
fille, à mon retour en Allemagne. D’ici 
)à, nous dirons seulement qu’on a dé- 
couvert que Montalban n’est point 
son pèrej que ce monstre a fait lui- 
méme l’aveu de son crime, et nous 
remplirons toutes les gazettes des dé- 
tails qui justifient Clara; ensuite je la 
conduirai à lacour de l’électeur de***, 
et là je déclarerai la vérité toute en- 
tière. 

Le duc de Rohan , le père Arsène 
et Valmore promirent à Rosenberg le 
secret le plus inviolable. Clara , qui 
désiroit voir son père tous les jours , 
demanda que la prieure des Ursuli- 
nes fût mise dans cette confidence, 
et Rosenberg y consentit, 
i Valmore, entraîné par le duc de 
Rohan et par le père Arsène , se sé- 
para enfin de Clara , et retourna à 
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î’armëe royale. Rosenberg resta seul 
avec sa fille une demi-heure , pour 
essuyer les pleurs tjuc le départ de 
Valmore lui faisoit répandre. Dans 
cet entretien , Clara supplia son père 
nde lui expliquer Fénigme inconcevable 
de Sa disgrâce et de l’indignation su- 
bite de la princesse contre elle. Tout 
vous sera dévoilé , répondit le comtej 
maintenant qu’il vous suffise de savoir 
que sa colère étoit fondée sur une 
erreur , et qu’elle est déjà désabusée. 
Clara n’insista point , et le comte la 
quitta en promettant de revenir le 
soir dans l’appartement de la prieure, 
que Clara devoit prévenir. 

. Lorsque Clara se retrouva seule, 
avec quels transports elle remercia 
Dieu d’un changement si soudain et 

si merveilleux dans sa destinée ! 

Ce nom de Clara si souillé , si flétri, 
non seulement reprenoit toute sa 
pureté , mais il alloit devenir aussi 
illustre qu’il avoit été déshonoré! 
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Elle ne soupiroit qu’a près la retraite ; 
elle étoit bien sûre que Valmore lui 
permellroit de ne jamais paroître a la 
cour et dans le monde j mais elle 
estimoit de la gloire ce qu’elle a de 
plus doux , le bonheur d’honorer par 
sa réputation les auteurs de ses joiirs 
et le choix d’un époux! Enfin le ciel lui 
avoit donné les parents que son cœur 
auroit choisis de préférence à tous les 
autres; un père qu’elle admiroit, une 
mère qu^elle adoroit ! et Valmore al- 
loit devenir son époux! Valmore con- 
noissoit toute son innocence ! Tant 
de maux, une erreur si funeste n’a- 
voient servi qu’a la rendre plus inté- 
ressante aux yeux de Valmore, et qu’à 
mériter mieux son estime et sa ten- 
dresse ! Avec quel ravissement ^t ^ 

quelle gratitude elle se rappeloit ce 
pressentiment heureux qui, dans la 
chapelle de l’ermitage, lui annonça 
de si nobles destinées Et le ré- 

sultat -de ces pensées fut de former 
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pour l’avenir les projets les plus tou* 
chants et les résolutions les plus ver- 
tueuses. 

Le comte revint à six heures du 
soir : la prieure le laissa télé à tête 
avec sa fille dans un cabinet reculé 
de son logement j et là Rosenberg 
serrant les mains de Clara dans les 
siennes : Ma fille, lui dit-il , en vous 
rappelant la ressemblance qui causa 
tant d’étonnement à la cour de l’élec- 
teur, vous pourriez deviner quelle 

est votre mère A ces mots Clara 

rougit, et ses yeux se remplirent dp 

larmes Il lui en coûtoit de cacher 

quelque chose à son père, et elle ne 
vouloit pas avouer qu’Euphémie lui 
eût confié son secret. Oui, ma fille, 
poursuivit le comte , la princesse 
Euphéxnie , mon épouse , est votre 
mère. Ah ! Dieu ! tdit Clara , rien ne 

manque donc à mon bonheur ! 

Ma chère Clara , reprit Rosenberg 
avec attendrissement, quelle sera sa^ 
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jûie quand je vous remettrai dans se» 

bras! Vous avez ses traits ^ sa 



douceur, sa sensibilité; mais vous avez: 

aussi l’élévalioD d^amede votre père 

En parlant ainsi, le comte la coiitem* 
ploit avec orgueil et ravissement , ea 
songeant que celte jeune personne si 
vertueuse , si courageuse , que cette 

héroïne étoit sa fille! Maintenant, 

poursuivit- il , je dois vous rendre 
compte de tout ce qui vous touche, 
et de ma conduite relativement à vous. 
Écoutez-moi, ce récit ne sera pas 
long. 

« Ayant épousé secrètement la prin- 
« cesse, les plus puissants intérêts m’o- 
« bligeoient à cacher cet hymen. La 
« princesse , douée de toutes les qua- 
« lités qui peuvent rendre une femme 
« et respectable et chère , est capable 
« d’une très grande discrétion ;• mais 
« elle ne l’e«t pas de modérer ime 
« sensibilité qtd nous auroït perdus 
(i l’un et l'antre , si je n’avois pas eu 
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« constamment une p^rudence qui m’a 
« souvent, à ses yeux , donné l’air de 
« la dureté. J’étois certain qu’elle se- 
rt roit de toutes les mères la plus ten- 
rt dre et la plus passionnée, et que 
«,ce sentiment, en lui faisant faire les 
K imprudences les plus dangereuses , 
« deviendroit entre nous un sujet 
c< éternel de division , et , par consé- 
« quent, une source inépuisable de 
« contrariétés et de douleurs pour elle. 
« Aussitôt que je la vis prête à deve- 
rt nir mère , je formai donc le dessein 
« de lui dérober- notre enÊint, de lui 
« ravir pour un temps toutes les dou- 
.u ceurs de la maternité , afin de pou- 
ce voir un jour les lui rendre sans, dan- 
ce, ger pour elle et pour moi. Il me 
K.falloit un confident. Il y a voit alors 
ce à la cour un étranger français, 
ce plus âgé que moi de six ou sept 
(c.aus, avec lequel je n’avois aucune 
ce liaison apparente , mais qui m’avoit 
ce utilement servi en secret dans plu- 
2 . 23 
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(( sieiîrs affaires épineuses et difficiles, 
« Je lui connoissois une extrême dis- 
« crétiou , une grande activité , l’es- 
(( prit le plus inventif et le plus fer- 
« tile en stratagèmes. Il ne m’inspiroit 
M pas une confiance d’estime , mais 
(( je croyois lui devoir de la recon- 
u noissance. Je lui trouvois un esprit. 
« supérieur; car j’étois dans cet âge où 
(( tout intrigant qui n’est 'pas un sot 
U paroît un homme de génie , parce- 
« qu’on n’est pas dans le secret ,des 
M moyens honteux et coupables qu’il 
a emploie pour réussir. Cet homme 
(( étoit Montalban. Quoique je lui sup- 
« posasse un grand attachement pour. 
« moi, je ne lui fis qu’une "demi-con- 
« fidence. J’ai toujours eu pour niaxi- 
« me qu’il ne faut dévoiler de son se- 
« cretque ce qu’il est utile et néccs- 
« saire d’en dire. D’ailleurs la moitié 
« du mien ne m’appartenoit pas; je 
a devois le cacher. Je ne parlai point 
« de mon mariage, je ne nommai 
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« point la mère j et comme on me 
<{ croyoit amoureux d’une autre, Mon- 
« talban , à cet égard , n’eut pas le 
« moindre soupçon de la vérité . Je 
<( lui demandai de me donner les 
« moyens de soustraire cet enfant prêt 
« à naître : il me proposa de le faire 
« passer pour le sien tout le temps que 
« je voudrois , et il inventa pour cela 
« un plan ingénieux et compliqué qui 
• « donnoit à cette supercherie toute la 
« vraisemblance désirable, et qui met- 
« toit mon secret en parfaite sûretéi 
« Je reconnus ce service que me ren- , 

<( doit Montalban, en lui faisant avoir 
k une place lucrative qui auoxiit fait 
« la fortune de tout autre. 

« Aussitôt après votre naissance , jf 
« m’emparai de vous,* Je vous enve- 
« loppai dans mon manteau, et, vous 
« arrachant aux caresses maternelles , 

« je vous emportai. La sage-femme , 

« par mon ordre, avoit dit à la prin- ' ' 
« cesse qu’elle' avoit mis au jour un 
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« garçon ; car , sachant qu’Euphémie 
K d^iroit une fille de préférence , je 
(c la trompai encore à cet égard, afin 
U de diminuer un peu l’amertume des 
« regrets que Je lui préparois. Au bout 
K de dix ou douze jours, on lui an- 
« nonça que cet enfant n’existoit plus..^ 
M Ah! mon père, interrompit Clara, 
M que nous lui devons de dédomma- 
u gements pour celte cruelle trom- 
« perie, qui lui aura coûté tant de 

« pleurs! Elle les trouvera tous 

« en sachant c^Oljmpe est sa fille , 
« répondit le comte j et croyez que ^ 
« sans cet artifice, qui .m’a beaucoup 
M coûté , elle auroit été bien plus à 
« plaindre. Ce fut sur-tout l’intérêt 
» de son repos qui m;’inspira cette con- 
« duite 5 et voilà , poursuivit^il en 
« souriant, ce que les femmes ne sau- 
« roient comprendre. Elles appellent 
« cruauté des précautions et des rae- 
« sures sévères que leur imprudence 
(( et leur fpiblesse rendent indispen- 
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« sables. Mais désormais je n’aurai 
« plus rien de cacbé pour votre mère 

« et pour vous Clara ^ pour toute 

« réponse, baisa la main de son père, 
«qui, reprenant son -récit : Vous 
«fûtes mise en nourrice, dit-il, à 
« quelques milles de Niémen. J’allai 
« plusieurs ibis avec Montalban vous 
« y voir sans être connu. Je sentis 
(( dès-lors que je vous aimerois avec 
«passion; que, si près de vous, je 
« ne pourrois me priver du plaisir 
« de vous voir, et je pris le coura- 
« geux parti de vous envoyer en Fran- 
«ce, où je pensois que vous seriez 
« mieux élevée qu’en Allemagne. Vous 
« aviez deux ans quand on vous con- 
« duisit en France, dans un couvent 
« de Picardie , sous la garde d’une 
« excèllente gouvernante qui ne m’a- 
« voit jamais vu, et qui vous croyoit, 
« ainsi que tout le monde, 611e de 
« Montalban. Je voulus vous revoir 
« avant votre départ : cette entrevue 

33 . 
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« se fit dans le cabinet de Moiilalban, 
« et en sa présence.^ Je vous trouvai 
« embellie et si charmante, que je fus 
« tenté de vous porter dans les bras 
« de votre mèrej mais je renonçai 
« promptement à cette idée , en sou- 
te géant que je vous éloignois sur-tout. 
« pareeque je n’osois compter sur ma 
« propre prudence. Je vous donnai 
« beaucoup de joujoux , et je vous 
« demandai si vous m’aimiez autaut 
t( que Montalban. A cette question, 

« vous me regardâtes fixementen.silen-i 
« ce; ensuite' vous vous jetâtes dans. 

mes bras en pleurant, non comme > 
« une enfant, mais avec celte exprès- . 
« sion de douceur et de douleur pro- * 
<< fonde qui est particulière à votre 
« mère : vous lui ressembliez ^d’une . 
K manière frappante dans ce moment. 

.« Je vous confie, ma fille,, que cette 
«< petite scène me fit une im^H^ession 
((*doQl le temps n’a jamais effacé le 
«.souvenir. En vous quittant, jepàs- 
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. « sai à votre cou une cbaîne à laquelle) 
« étoit attaché un cœur d’or émaillé , 
« contenant des cheveux devotremère,. 
(( mon nom de baptême et le sien 

« gravés Ici Clara interrompit. 

M encore son père, eu tirant de son 
(( sein cette chaîne qu’elle lui mon- 

«.tra Le comte' fut vivement 

« attendri en revoyant ce premier don 
c( d’Ëuphémie,. ce gage d’amour et de> 
« tendresse paternelle. Ma fille, 'dit-. 
« il, je ne vous recommande pas de 
t< le conserver toujours; le seul ins-i 
(( tinct de la nature vous l!a fait gar - , 
(( der, la piété üliale^y trouvera plus 

« de prix encore 

«.Lorsque vous. fûtes partie, je re- . 
« çus. régulièrement de vos nouvelles 
(c par Montalban^; et, par la suite, les 
(cailaires, la guerre et L’ambition n'ont 
(( jamais pu vous écarter de mon sou- 
(( -venir. VousavieZi onze ans, lorsque 
« l’électeur m’envoya en France ; je 
« briguai cette commission, sur>tout 
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« pour satisfaire le désir passionné que 
<( j'avois de vous revoir. Mais je ne 
a voulois point être remarqué de vous, 

« et j’avois imaginé, à cet égard, plu- 
(( sieurs moyens qui , par l’évènement, 

M devinrent inutiles. Après avoir passé 
(( dix-huit mois à Paris, il me fut 
(( enfin possible, de m’échapper. Je 
« partis pour me rendre à l’abbaye 
« d’Origny , où vous étiez alors, 
a J’arrivai la veille d’une grande fête, 

U et j’appris que le lendemain une 
t< partie des pensionnaires de l’abbaye ^ 
a dévoient faire leur première com- 
« munion. Le lendemain matin j’étois 
(( dans l’église extérieure avant que. la 
a grand’messe fût commencée. Je me 
« plaçai très près, et vis à- vis la grille 
a qui séparoit l’église où j’étois de celle 
a des religieuses. Un rideau noir étoit ' 
« tiré derrière la grille mais lorsqu’il 
« fut ouvert, un peu avant la commu- 
a nion , je vis les religieuses avec leurs 
« voiles baissés, et les jeunes commu- 
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«c niantes vêtues de blanc, rangées au 
« milieu du chœur. Je vous cherchai 
« desyeux dans cette troupe innocente; 
« mais vous étiez cachée par vos com- 
« pagnes. Elles chantèrent le Venif 
« Creator. J’étois certain que, parmi 
« ces jeunes et touchantes voix , j’en- 
« tendois la vôtre ; il me sembloit que 
« j’en distinguois les doux accents.... 
« Après avoir chanté l’hymne , les 
« jeunes personnes se mirent en file, 
« et s’approchèrent de la sainte table. 
« On ouvrit une porte de la grille 
« pour les communier l’une après 
« l’autre. A la suite de la cinquième 
(( communiante s’avança doucement 
« une figure angélique, plus jeune et 
« plus petite que toutes les autres. 
« Machinalement je m’approchai plus 
« près encore ; j’étois à côté du pré- 
« tre. Je* n’hésitai point à vous re- 
«. connoître ; votre ressemblance avec 
M Euphémie, et le trouble de mon 
tt cœur , ne pouvoient me laisser le 
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« moindre doute! Je vous voyois, 

« ma fille, je vous contemplois avec 
« ravissement j et votre profond re- 
« cueillement me donnoit la certitude 
<{ que je sortirois de l’église sans avoir 
« été aperçu de vous. 

« J’emportai de l’abbaye d’Origny 
tr un souvenir ineffaçable qui ne me 
« quitta plus. Avant de partir de ce 
« lieu, j’éprouvai le désir irrésistible 
« d’écrire à votre mère, et cette lettre 
t< est la seule qu’elle ait reçue de moi 
« depuis notre mariage. Depuis ce )oi>r, 
« sans cesse occupé'de vous, je formiai 
(( successivement pour votre établis- 
« sement mille projets divers. Quel- 
« ques années après j’aurois pu dé- 
(( clarer mon mariage à l’électeur et 
« obtenir son consentement; votre în- 
« téréf demandoit de moi cette dé-./ 
({ marche, et ce fut précisément ce qui 
(( m’empécha de la fiiire. C’étoit deià > 
« beaucoup de révéler à mon maître. 
« et à mon bienfaiteur que je le trom- 
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<( pois depuis seize ans^ et il me parut 
« si indigne de mon caractère de ne 
• « faire ce*t aveu tardif que par un motif 

« d’inlér4t, c’est-à-dire pour établir 
(t ma tille, que je pris l’irrévocable ré- 
« solution de ne lui dévoiler ce mys- 
'<( tère qu’après avoir fixé votre sort. 
« Je fis céder mon ambition pour vous 
’<( à ce sentiment d’honneur. D’aill çurs 
« il m’eût été également pénible de ne 
<( vous rendre à votre mère qu’en lui 
<( demandant une_dot pour vous, et je 
« trou vois de la douceur à disposer 
'« entièrement de vous. Jevoulois tout 
•« sacrifier personnellement pour vous 
« marier d’une, manière qui ne fût pas 
« indigne de votre naissance. J’en cher- 
« chois les moyens, quand Montalban, 
« que de mauvaises affaires *venoient 
« d’obliger de quitter l’Allemagne, me 
•« manda qu’un des plus grands sei- 
« gneurs de France éloit amoureux de 
« vous et vouloit vous épouser. Depuis 
« que vous étiez entre les mains de ce 
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0 scélérat, j’avois pris pour, lui une 
« véritable amitié. Cette liaison, qui 
« fut toujours secrète, ne me donna 
« jamais la possibilité d’é^idier son 
(( caractère et de connoître sa conduite 
« particulière, sur laquelle il jetoit un 
« voile impénétrable par un genre de 
« vie très obscur. Je savois seulement 
(( qu’il avoit de mauvaises affaires et 
« des dettes J et lorsqu’il me détailla 
(( tous les avantages de l’alliance de 
<(( Valmore, la plus haute naissance, 
« un titre brillant, une immense for- 
« tune, le personnel le plus parfait, je 
(( désirai ce mariage, et d’autant plus, 
« qu’on me mandoit que vous le dé- 
.« siriez vous -meme. J’avois écrit en 
« France pour prendre là-dessus quel- 
« ques i|^formations qui se trouvèrent 
« conformes à celles que me donnoit 
(( Montalban. Enfin je ne répuguois 
a point à vous établir en France j au 
a contraire, le grand âge de l’électeur 
(( et sa santé délicate ne me permet- 
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« toient pas l’espoir de le conserver 
« long- temps. Le prince héréditaire 
« m’estime J mais il a deux favoris qui 
(( occuperont certainement, sous son 
c( règne, les premières places. Ainsi, 
« sans borner mon ambition, je sentis 
« qu’il falloit en changer la carrière. 
«Je m’arrêtai à ce projet : vous marier 
« en France, ensuite faire approuver 
« mon mariage par l’électeur, et, après 
« sa mort , entrer au service de France, 
« et venir avec votre mère m’y établir, 
« certain qu’Euphémie scroit heureuse 
« en tout pays entre sa fille et son 
« époux. Je répondis donc à Montal- 
« ban que l’alliance proposée me con- 
« venoit sous tous les rapports, et je 
(( terminois ainsi ma lettre : Si celte 
«affaire réussit, ou tel autre ma- 
« riage réunissant les mêmes avantages, 
« mérite personnel , illustre nais- 
ii sance, grande fortune , disposition 
« favorable de ma fille, je m’engage, 
« mon cher Montalban , à payer toutes 
2. ■ 
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« vos dettes et à vous assurer une pen- 
ce sion viagère de cinq cents ducats; 
<( mais vous sentez qu’il me seroit im- 
(( possible de faire de telles choses si 
‘ « vous ne pouviez procurer à ma fille 
« qu’un établissement médiocre. Je 
« joignois à cette lettre l’acte en bonne 
« forme, et signé de moi, qui conte- 
« noit cet engagement co'ndilionnel. 
«Voilà, ma fille, ce qui décida ce 
« monstre à commettre le crime exé- 
(( crable qui a causé tous nos maux!.... 
« 11 m’avoit mandé que Valmore vous 
« épouseroit sans dot, et je n’en étois 
« pas moins décidé à vous en donner 
« une convenable. 

« Dans une seconde lettre, Montal- 
« ban me mandoit que la plus grande 
« partie de la fortune de Valmore étoit 
« substituée à son fils. J e répondis que , 
« puisque vous aviez de l’inclination 
« pour Valmore, je donnois mon con- 
« sentement, quoique ce mariage né 
H fût plus, du côté de l’intérêt, un éta- 
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(( blissement avantageux pour vous, et 
« je ne cachai point à Montalban que 
« je ne ferois pas pour lui ce que j’avois 
« promis dans la supposition que le 
t< superbe duché de *** appartenoit en 
« propre à Valmore. Je fixai au pre- 
« mier octobre le jour de votre mariage. 
«Je comptois tout confier à Euphé- 
« mie, et, munie de son consentement, 
« arriver au château de Valmore le 
« jour de la signature du contrat, et 
« déclarer à Valmore le secret de votre 
« naissance et lui porter mes dons. 
« Montalban fixa votre mariage à un 
« jour beaucoup plus prochain , sa- 
« chant bien que le crime qu’il médi- 
« toit en retarderoit la conclusion. 
« Mais que devins-je, grand Dieu! en 
*< apprenant, par un courrier de Mon- 

« talban, l’horrible évènement... 

« Toutes les preuves contre vous étoient 
« si convaincantes, que le plus léger 

« doute étoit impossible J’envoyai 

« un homme à Paris^ dont tous les 



a8o LE SIÈGE 

« rapports furent conformes à ceux de 
« Montalban. Je sus de plus que le 
«< poignard, instrument du crime^ éloit 
« de la meme fabrique que l’une des 
K armes blanches trouvée sur l’un des 
« brigands de la forêt qui environne le 
(( château de Valmorej cette fabrique 
« est en Suisse, quoique la boîte qui 
« tomba dans vos mains vînt de l’Al- 
« leraagne. Telles furent les précau- 
« tions et les combinaisons du meur- 
« trier, que, si le hasard ne vous eût 
« pas rendue sa victime, jamais on 
« n’auroit pu former contre lui un 
« soupçon raisonnable. J’envoyai à ce 
« monstre un don de quatre mille du- 
« catsj ce n’étoit pas la moitié de la 
K somme nécessaire pour payer ses 
« dettes : il la garda pour se sauver, et 
« ne paya rien. J’exigeai qu’il vous fît 
« enfermer dans un couvent. Il me 
K manda qu’on refusoit de vous rece- 
« voir, et qu’il vous envoyoit à Ros- 
« mal. Au milieu de mon désespoir et 
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« de l’horreur que vous m’inspiriez, 
« je n’étois pas insensible au courage 
« étonnant que vous montrâtes en al- 

« lant à l’échafaud Je vous abhor- 

« rois, je vous regrettoisj votre image 
« me pom^uivoit par-tout^ je la re- 
« trouvois dans les traits de votre 
« mère, et l’ebjelTméme qui auroit dû 
« me consoler aggravoit encore des 
« peines si déchirantes. Quand j’ap- 
« pris votre prétendue mort, ma rai- 
a son me dit que c’étoit un bonheur 
« pour moi, et cependant je me trou- 

ti vai plus malheureux encore 

« A présent vous pouvez concevoir ce 
« que j’éprouvai en vous revoyant à 
« Niémen J je vous reconnus dans l’ins- 

« tant 11 y eut dans ma surprise de 

M l’indignation , de la colère, de la ter- 
« reur, mais il y eut aussi quelque 
« chose qui ressembloit à la joie. Vous 
« viviez ! Gettepensée atoujours trouvé 
« dans le fond de mon cœur un Senti- 
u ment paternel. ..... Dans le rapide 
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(( entretien .que nous eûmes dans le 

« jardin ; mon trouble, soyez-en sûre, 

U surpassa de beaucoup le vôtre! .... 

« Mais conunent dépeindrai-je celui 
« que j’éprouvai dans la nuit. qui pré- 
« céda votre .départ , et ce que j’ai 
U souffert durant la scène inexplicable 
a pour vous , qui vous causa tant de 
tt douleur ?...... Içi le couite, attendri, 

U les yeux fixés sur Clara, sourit eu 
ft voyant a.yec quel redoublement d’at- 
« tention elle, l’écoutoit...... Je vais 

U. enfin, ma fiilie,> poursuivit-il, satis- 

{( faire votre vive curiosité Après 

(( vous avoir prescrit de partir avant 
tt le jour, jene fos pas, malgré votre' 

« promesse, sans inquiétude sur votre 
« obéissance ; je restai à Niémen, Je 
« ne me couchai point; j’errai toute 
« la nuit dans le parc.' Je vous aper- 
u çus avec surprise, à mjnuit , vous , 
« teniez une lapterne : je_ vous suivis; 

« je vous vis entrer dans la chapelle 
« dont vous laissâtes, la porte cnti’ou- 
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w verte j j’entendis votre prière prQ- 
(( noncée d’une voix entrecou péej mes, 
<( larmes coulèrent avec les vôtres! du 
U moins cette prière filiale si touchante 
« fiit recueillie en silence par voire 

« père Cette action m’assuroitque 

« vous étiez décidée à partir , et je 
U restai tranquillement dans les jardins 
« jusqu’à sept heures du matin : alors, 
« vous supposant partie depuis long- 
<( temps, je me rendis chez la princesse, 
a Quel fut mon étonnement quand: je 

K la trouvai dans vos bras! Je 

(« pensai cependant que, dans letat où 
« étoit la princesse, vous n’aviez pu 

« la quitter Placé débôut vis-à 

« vis de vous, j’aimois, «malgré mon 
n affreuse erreur , à vous contempler, 
« soutenant dans vos bras votre mère... 
« je vous regardoisf Fune et l’autre 
« avec un douloureux attendrisse- 
<t ment...... Tout à. coup,, eu vous pen- 

« chant pour baiser la main d’Euphé-' 
a mie , le coeur d’or émaillé sur lequel 
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« sont tracés l’un des noms de la prin- 
« cesse et le mien^ ce premier gage de 
K sa tendresse que j’attachai dans votre 
« enfance à votre cou , s’ échappa de 
M voire sein, où vous l’aviez- toujours . 

<( tenu caché , sans doute à cause du 

« mystère des devises Aussitôt ^ 

« Ëuphénaie l’aperçut , ne put le mé- 
<( connoître , lut les deux noms, jeta 
« les yeux sur moi, me vit pâlir, et 
« s’arracha de vos bras O ciel ! 

«I 

« s’écria Clara, elle a pu me soupçon- 
M ner d’une intrigue criminelle avec 

a son époux ! Que peut-on oppo- 

« ser à un fart positif? répondit le 
K comte J elle reconnoissoit ce pre- 
({ mier don de son amour, elle avoit 
« lu nos noms J elle me voyoit pâle, 

« déconcerté, tremblant, pouvoit-elle 
« avoir le moindre doute de notre 
« intelligence? O quelle destinée que 
« la mienne 1 dit Clara, quelles affreu- 
« ses apparences dévoient déposer 
« contre moi^pour me rendre un obj^ 
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« d’horreur aux yeux de tout «ce que 

fi j’aime ! Mais le ciel a daigné 

« me justifier J ces terribles souvenirs 
« ne doivent plus m’inspirer qu’une 
« profonde admiration pour les décrets 

« éternels de la justice divine ! 

« Vous concevez facilement, reprit le 
« comte , quel fut l’excès de mon em- 
« barras lorsque je me trouvai tête 
« à tête avec la princesse : l’inquiétude 
« que vous me donniez mit le comble 
« à mon trouble j car je sentois que, si 
« la princesse vous revoyoit, si vous 
M restiez ensemble seulement un quart 
fi d’heure , une explication entre vous 
« seroit inévitable. La princesse alors 
« guidée par son cœur, éclairée par 
« votre ressemblance , auroit pu devi- 
« ner que je l’avois trompée sur le 
K seie de son enfant, afin de lui mieux 
« cacher son existence^ et en lui lais- 
« sant reconnoître Olympe pour sa 
K fille, n’eût-il pas fallu lui découvrir 
« que cette infortunée étoit la crimi- 
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*f nelle« Clara ? Cet aveu terrible eût 
« étépourEupbëmie lecoup mortel. Il 
« fallüit donc tout supporter et tout 
V faire pour empêcher une si funeste 

« reconnoissance Aux reproches 

« violents d’Euphëmie je n’opposai 
« qu’un morue silence : ce fut à ses 
K yeux l’aveu positif d’un accuse con- 
« vaincu. Dans soi^ désespoir, elle for- 
te moit mille projets bizarres, entre 
« autres celui d’aller passer plusieurs 
« mois des eaux minéralesà cçntlieues 
« de ***. Alors je pris la parole : Le 
« temps, lui dis-je, éclaircira toutes 
« choses j et en attendant je vous ex-^ 
« horte à suivre ce dessein j croyez- 
K moi, allez sans différer en deman- 
der la permission à l’électeur, et tnoi 
« j’obtiendrai celle de vous escorter et 

« de vous suivre v* Ces derniers 

« mots lui causèrent la plus grande 

« surprise Yous, Rosenberg! s’é- 

« cria-t-elle Oui, repris-je, et 

« je vais, en yotre nom donner tous 
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« les ordres nécessaires. A ces mots , 
« je sonnai, une de ces femmes vint, je 
tt demandai ses voitures. Quand nous 
« fûmes seuls: Rosenberg, me dit-elle, 
« vous me trompez , vous ne viendrez 
« point avec moi? Rien dans l’univers, 
c( lui répondis-je, ne m’empécliera de 
« vous suivre. Euphémie ne ré|^liqua 
« rien, et fondit en larmes. Au bout de 
V quelques minutes, elle demanda ce 
« que vous deviendriez. Je répon- 
« dis qu’il falloit le jour meme vous 
« renvoyer en France, et que je me 
« chargeois de tout. La princesse , 
« inondée de pleurs, vous écrivit. 
« Ensuite elle monta en voiture et 
« partit pour la cour. Elle dit à l’élec- 
(( teur qu’Olympe avoit reçu des let- 
« très de France qui la rappeloient 
« dans sa patrie, et qu’elle avoit voulu 
« partir. La princesse ajouta que ce 
« départ lui causoit un violent cha- 
« grin; elle demanda d’aller aux eaux 
« de Pyrmont pour se distraire. L’é- 
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« lecteur y consentit. 11 me fut facile 
« de la suivre, car l’ëlecteur parut le 
« désirer, et je partis en même temps. 
« J’étois dans ma voiture, je suivois 
« la sienne , et durant tout le vovage 
« j’évitai de me trouver tête à tête 
« avec elle. L’état de sa santé nous 
« forçoit de voyager à petites jour- 
<( nées. La princesse paroissoit être 
« extrêmement abattue et souffrante: 
« néanmoins je remarquois qu’elle me 
« savoitun gré infini de l’accompagner. 
« Arrivés à Pyrmont , je lui rendis les 
« soins les plus assidus , mais en évi- 
« tant toujours de me trouver seul avec 
« elle. Au bout de deux ou trois jours, 
« elle m’écrivit pour me demander un 
« entretien particulier. Je lui répondis 
M que je le désirois aussi, mais que je 
« voulois attendre que sa santé fût un 
K peu fortifiée. Huit jours après, je me 
« rendis un matin chez la princesse: elle 
« étoit seule, et elle rougit en m’aper- 
« cevant : elle éprouvoit d’avance le 
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M plus mortel embarras d’une explica- 
« lion qu’elle supposoit devoir être 
« accablante pour moi. Elle rougissoit 

« de mes torts et de ma honte! 

• « Je me plaçai sur un sopha à côté 

« d’elle. Mon maintien tranquille et 
« sévère la surprit. Vous avez à me 
« parler, lui dis-je j que voulez- vous 
« me dire? A»cette question, Eupbé- 
« mie, étonnée, interdite, fut un mo- 
(( ment sans répondre. Enfin reprenant 
« la parole : Ah ! Rosenberg ! dit-elle.... 

« je voulois vous dire que je vous 

« pardonne et ses pleurs cou— 

« lèrent Eupliémie, repris - je , 

« vous avez eu le temps de réfle'cbir à 
« celte étrange aventure, et vous per- 
« sistez à me croire capable de la plus 
« inlànie séduction. Je n’accns'', rcpon- 
« dit-elle, ni vos mœurs, ni C(lles de 
« cette jeune personne; je ii’.u jamais 
« pensé un seul instant que vous ayez 
« voulu déshonorer celle que j’aimois, 
-« que je regardois comme ma fille; 

2. * 25 
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« je veux meme croire que le mot d^a- 
« mour ne fut jamais prononcé entre 
« vous ; mais vous vous aimiez j 
« vous m’avez trompée, vous m’avez 
« trahie; vous lui avez donné, elle a 
« reçu ce premier gage de ma ten- 
« dresse; ce don de votre main ne 
« put élre*offert que comme un sacri- 

R lice, et elle l’accepta! S’il en 

« étoit ainsi, interrompis-je, elle sc- 
« roit la plus ingrate et la plus vile 
« de toutes les créatures, et je serois 

(( un monstre — Comment , pou- 

if vez-vous nier.... — Euphémie! vous 
« me connoissez depuis vingt ans, 

« avez - vous jamais vu dans mon 
(( caractère de la bassesse et de la du- 
« plicité? — Vous êtes généreux, vous 
« avez des principes, je le sais, mais 

(( une grande passion — Dans 

« les-jours de notre jeunesse, ma pas- 
« sion pour vous ne m’auroit jamais-' 

« fait faire une action infâme, vous .. 
(( n’en doutez pas;' et vous croyez 
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« qu’une enfant m’a rendu tout à coup 
« à quarante-six ans un suborneur , un 
« fourbe, un scélérat? — Ah! je me 

« perds dans mes pensées! O croyez 

« que ma tendresse pour vous et pour 
« elle a déjà épuisé toutes les conjec- 
« tures qui pouvoient, sinon vousjus- 
« tifier, du moins vous rendre excu- 

« sable -T— Vous devez davantage, , 

« Euphémie, à l’homme honoré de 
■« votre choix , à votre époux , après 
•« vingt années d’une union quia dû 
« vous faire connoîire sa probité. 

« Malgré les apparences qui le con- 
.« damnent, vous devez le croire un 
« honnête homme. — Hélas ! ce ne 
«< sont point des apparences, c’est tin 

« fait — Écoutez-moi : je jure par 

.« tout ce qu’il y a de plus sacré qu’il 
<« n’y eut jamais entre cette infortunée 
« et moi la moindre intelligence j au 
« contraire, elle me craint, et l’espèce 
(I de sentiment qu’elle m’inspire est 
« tout-à-fait opposé à l’amour. Je 
au pourrois d’un mot me justifier plei- 
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c( nement. Je le ferai , si vous l’exigez ; 

« à l’instant meme tout vous seradé- 
<( voilé j mais ce secret n’est pas eiitiè- 
« rement le mien, et vous m’affligerez 
¥ mortellement en me forçantde vous 
« le révéler. Parlez, le voulez-vous? 
« — Non, j’aime mieux te croire sans 
« preuves^ ta parole les vaut toutes. A 
« ces mots, je tombai à ses pieds ; 
(( Généreuse Eupliémie, lui dis - je, 
« vous venez d’ajouter un nouveau 
« lien aux nœuds sacrés qui m’unissent 

«,à vous Ab ! que je suis beu*- 

« reuse! s’écria-t-elle. Mais Olympe est 
(( innocente j qu’ellerevienne... — Non, 

t< son destin l’appelle ailleurs Tout 

«■ceqiie je puis vous découvrir, c’est 
« que le hasard m’a mis dans la con- 
tt fidence desa situation extraordinaire, 
« et malgré elle; et il me sera facile 
« de vous prouver qu’avant la scène 
« qui vous a si cruellement abusée, je 
« l’avois décidée dans un entretien 
« de dix minutes ( le seul que j’aie eu 
« avec elle), de retourner -sans déla 
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a dans sa patrie. — Il suffit. J’aime à 
« croire surta parole un mv stère incom- 
(( préhensible. Cette conversation, qui 
M fut très prolongée, dissipa sans retour 
« les soupçons outrageants d’Euplié- 
« mie, mais lui laissa une ardentecurio- 
« site: elle tâchoit vainement de devi- 
« ner ce qui avoit pu produire une 
« chose inexplicable pour elle : plus 
« d’une fois elle essaya de me ques- 
« tionner à cet égard j mais je l’arrétois 
« toujours en lui disant : Vous repen- 
« tez-vous de votre confiance ? voulez- 

(( vous tout savoir ? Elle cessa enfin 

« de m’en parler. Je la récompensai 
« de cette générosité par une conduite 
« qui, de cet instant , ne s’est jamais 
« démentie : non seulement je lui ren- 
« dois les plus tendres soins, et Je lui 
« montrois ( à l’exception d’un' seul 
« point) une confiance parfaite^ mais 
« je lui écrivois souvent de petits 
« billets, et c’est ce qu’elle n’avoit 
(( jamais obtenu de moi, et meme 

25 . 
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« dans les premières anue'es de noire 
(( union. Celte conduite la rendoit 
« heureuse ; cependant elle ne se con- 
« soloit pas de vous avoir perdue. Je 
« lui savois gré des pleurs que vous lui 
« faisiez répandre, et de son instinct 
« maternel. Quand je la voyois s’af- 
« fliger eu pensant à vous, je me Irou- 
« vois dans une si parfaite harmonie 
« avec elleL... Elle voulut absolument 
« vous écrire pour vous mander que 
«vous étiez justifiée, et pour vous 
« conjurer de revenir, ne fùt-ce que 
« pour quelques mois. Sa lettre, qu’elle 
« me montra, coutenoit des explica- 
>« lions qui auroient pu vous éclairer 
« sur nos rapports mutuels. Je persua- 
« dai à la princesse que j’ignorois en- 
•« tièççment dans quel lieu de la France 
« vous étiez. La veuve Marcelle, qu’elle 
M envoya chercher, lui dit qu’elle n’ea 
« savoit pas davantage ; mais elle se 
« chargea de faire parvenir la lettre au 
« père Arsène, Je fis arrêter à la porte 
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« celte lettre, qui me fut remise, et 
« que je brûlai. J’attendis avec impa- 
« tience, et je vis revenir avec émotion 
« l’homme qui vous avoit conduite à la 
« Rochelle. Je fus trûs frappé de la 
« noblesse avec laquelle vous me ren- 
« Yoyâtes l’argent qu’on vous avoit re- 
« mis de ma part...... Vous étiez pour 

« moi un être inexplicable. O ma fille, 
« ajouta le comte en terminant ce ré- 
« eit, puisque alors meme je sentois 
« malgré moi que j’étois votre père., 
« jugez de la tendresse inexprimable 

« que j’ai maintenant pour vous! » 

Ah! mon père, reprit Clara, puis- je 
ne la pas connoître, quand vous avez 
si généreusement reconnu pour votre 
fille une infortunée. flétrie par le plus 
horrible déshonneur, parceque vous 
avez vu qu’elle retomboit avec déses- 
poir sous l’autorité de celui qui vouloit 
s’emparer d’elle? Rappelez -vous tou- 
jours que je n’ai point balancé à m’im- 
moler pour l’bomme vil et barbare 
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auquel je croyois - devoir la vie, et 
jugez ainsi du séntiment que je dois 
avoir pour le noble, auteur de* nies 

jours! I 

Le comte ne se lassoit point d’ëcouter 
et de regarder cette fille si chérie.' 11 
fut convenu entre eux que, nfe.pou-f 
vaut être plus décemment que dans ce 
couvent, elle y resteroit jusqu’à la .fia 
du siège, et qu’ ensuite il la conduiroit 
en Allemagne, où Valmore viendroit 
les rejoindre pour l’épouser.' Après 
avoir lait mille projets pour l’avjenir, 
le comte la quitta^ aussi charmé de son 
esprit qu’il étoit .touché et enorgueilli 
de sa sensibilité^ de son généreux ca- 
ractère et de toutes'sés vertus. ' ■ 
Clara sç coucha , mais ne trouva 
point le repos dont elle avoit' tant de 
besoin , après avoir éprouvé des' se- 
cousses et des émotions si violentes. 
La guerre duroit toujours , et ses 
inquiétudes pour son père et pour 
Valmore ne lui permettoient pas de 
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sentir tout son bonheur. On n’envisage 
qu’en tremblant et avec un sentiment 
douloureux une perspective heureuse 
quand on ne la voit qu’à travers des 
dangers présents et inévitables. 

Clara ne dormit point, et le matin 
en se levant elle sc trouva mal. Elle 
avoit de la fièvre : néanmoins, pour 
ne pas inquiéter son père, elle ne se 
plaignit point, et supporta deux jours, 
sans en parler, cet état de malaise. 
Mais le troisième jour la fièvre devint 
si forte, qu’elle fut obligée de se mettre 
au lit et d’appeler un médecin. Le 
comte éprouva une inquiétude d’au- 
tant plus cruelle , que, ne voulant point 
encore se déclarer son père, il ne pou- 
voit la soigner et lui servir de garde; 
d’ailleurs les soins de la guerre l’occii- 
poient une partie du jour ; mais le 
père Arsène alloit soir et matin lui 
donner de ses nouvelles. Tout le monde 
dans la Ville prenoit le plus vif intérêt 
à la santé de Clara; car on savoit uni- 
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'versellement son histoire re'paudue par 
le duc de Rohan, confirmée par la disr 
parition de Montalhan, et détaillée dans 
toutes les gazettes. Clara innocente 
étoit devenue l’objet de l’admiration 
publique. Le duc, décidé à livi!^r Mon- 
talban à la rigueur des lois , avoit 
donné l’ordre de l’arrêter j mais on 
l’avoit cherché vainement. 

Vis-à-vis le couvent des Ursulines 
vivoit une vieille et vertueuse dame 
catholique, nommée la marquise de***. 
5a conduite avoit toujours été si exem- 
plaire, son immense charité si connue, 
que l’amour des pauvres pour elle et 
l’estime publique l’avoient préservée 
' jusqu’alors des fureurs de parti. D’ail- 
leurs, ne se mêlant de rien, vivant dans 
la plus grande retraite, elle étoit parr 
venue, depuis les troubles, à se faire 
oublier de tous les intrigants. Cepen- 
dant, après la scène où Clara fut re- 
connue de son père, Montalban se 
ressouvint d’avoir entendu parler de là 
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pieuse marquise de et ne sachant 
où s’aller cacher , il entra précipitam- 
ment dans cette maison hospitalière. 
11 sollicite un moment d’audience par- 
ticulière; il est admis. Il demande un 
secret inviolable ; on le lui promet. 11 
portolt un habit d’officier d’un grade 
supérieur. Il s’annonce sous un nom 
supposé, et demande un asile pour 
■'quelques jours, en disant qu’il est per- 
sécuté pour la religion catliolique. La 
manière dont il s’énonçoit annonçoit 
un homme distingué par sa naissance, 
ou duTOoins par son éducation, et il 
a voit l’air' si effrayé, si troublé, qu’il 
toucha vivement la marquise. J’ai , lui 
dit-elle , un petit cabinet où personne 
n’entre jamais que moi , je vais vous 
y cacher tout h l’heure, car votre 
danger me paroît trop pressant pour 
prendre des informations sur votre 
personne. A ces mots, Montalban, dé- 
posant sur une table son sabre et deux 
pistolets qu’il avoit dans ses -poches ; 
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Madame, dit-il , sur la foi de l’hospi- 
talité je me constitue votre prisonnier 
pour quatre ou cinq jours. Eh bien, 
monsieur, reprit la marquise , vous 
ne verrez que moi, et seule je vous 
porterai votre nourriture. En- effet, 
elle le conduisit dans un cabinet qui 
n’avoit d’issue qu’à travers ses appar- 
tements. Montalban , endurci, dans, 
l’impiété (car une telle scélératesse ne •* 
peut exister sans l’athéisme), Montal- 
ban n’avoit point de remords, mais sç 
voyant perdu sans ressource, il.avoit luj 
rage dans le cœur, et l’horrible , besoin 
de commettre de nouveaux crime^. Son 
sang ^ enflammé par une fureur im-. 
puissante et concentrée, alluma dans 
ses veines une fièvre brûlante. ;Le len- 
demain la marquise le , trou v, a. dans 
sou lit. jT,’rqis jours après, Moutal4,ani 
étant toujours,, malade, la marquise,, 
elle-même euf une si vioh ute attaque 
de rhumatisme,, qu’il lui fut impossible 
d’aller. soigner softhotei.ne voulant paa. . 
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confier son secret à un domestique, 
elle se trouva dans un grand embarras. 

Le père Arsène venoit secrètement tous 
les dimanches chez elle pour y dire la 
messe. Elle l’envoya chercher^ il ac- 
courut. Elle lui confia qu’elle cachoit 
chez elle un catholique persécuté, et 
le chargea d’aller lui porter sa nourri- 
ture. Le père Arsène, toujours prêt à 
faire une bonne action , se rendit sur- 
le-champ dans le cabinet qu’il con- 
noissoit, car il y avoit vu déjà un autre 
fugitif. Au bruit qu’il fit en entrant, 
Montalbau, malade encore, et toujours 
au lit, entr’ouvrit son rideau, et en 
reconnoissant le père Arsène , il s’écria : 

Je suis trahi !.... Le père Arsène frémit 
à la vue de ce monstre: mais, surmon- 
tant aussitôt son trouble, il l’instruisit 

de la vérité Eh bien, reprit Mon- 

talban, je suis mourant, allez me dé- , 
noncer,, vengez - vous, vous n’étes pas 
le seul prêtre que j’aie persécuté, je les 

ai tous poursuivis Ah! dit le père 

a. aG 
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Arsène , bénissez donc le ciel qui 
daii;ne vous en envoyer un pour vous 
absciuire! S’il est vrai que vous soyez 
dangereusement malade , ouvrez les 
yeux eiilin, et jetez-vous dans les bras 

de la religion — Laissez -moi, 

allez, vous dis-je, allez me de'noncer.... 
— Me croyez - vous un hypocrite ? et 
si vous ne le pensez pas, pouvez-vous 
douter de ma foi? Vous vivez. Je ne 
vois en vous qu’un frère; j’exposerois 
ma vie pour vous être utile, et je la 
donnerois avec joie pour sauver votre 
ame. Ce n’est point le pauvre Arsène, 
ce n’est point un être foible et né peut- 
être vindicatif qui vous tient ce lan- 
gage, c’est la religion qui vous parle 
ainsi ; c’est elle qui m’ordonne de vous 
aimer, de vous servir; car elle peut 
commander l’amour, puisqu’elle ins- 
pire aux cœurs dociles tous les senti- 
ments qu’elle leur prescrit. — Il faut , 
avant tout, que je puisse compter sur 
votre sincérité. — Comment? — Je 
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vpudrois parler à l’un de mes domes- 
tiques, nomme' Philippe; faites -lui 
dire de se trouver ce soir, à la nuit 
fermée, au bout de cette rue, du côté 
de la porte de l’Ouest. — Pourquoi ne 
pas le recevoir ici? — Je veux qu’il 
ignore mon asile; je ne me fie à per- 
sonne. — Serez- vous en état de vous 
lever? — Je l’essaierai. — Voire com- 
mission sera faite. A ces mots, le père 
Arsène se retira , après avoir promis 
de prévenir la marquise, afin que Mon- 
talban pût passer sans être aperçu. Il 
revint, au bout d’un quart d’heure, 
pour lui indiquer la manière dont il 
devoit sortir, ensuite il le quitta. Mon- 
talban passa le reste du jour dans une 
terreur continuelle, croyant toujours, 
au moindre bruit, que l’on alloit venir 
pour l’arrêter; car il ne pouvoit croire 
à la bonne foi du père Arsène. Aussitôt 
qu’il fit nuit, il s’habilla et descendit 
dans la rue. 11 y éprouva les memes 
terreurs. Enfin son domestique vint» 
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Montalban le queslionna beaucoup^ il 
apprit de lui que Clara, toujours chez 
les Ursulines, étoit malade, mais sans 
danger. Ce dora< stique lui dit encore 
que les assiégés dévoient, le lendemain 
à la pointe du jour, faire une sortie 
par la porte de l’Ouest, et Montalban 
ordonna à ce domestique de lui ame- 
ner un cheval et de lui apporter des 
armes dans cette même rue un quart 
d’heure avant le jour. Après cet entre- 
tien, il rentra chez la marquise. Le 
lendemain, le père Arsène revint lui 
apporter sa nourriture, et Montalban 
le chargea de dire à la marquise qu’il 
quitteroit sa maison à deux heures 
après minuit, et pour n’y plus revenir. 

Depuis le meurtre de Jules, ce scé-* 
lérat, poursuivi , non par les remords^ 
mais par un pressentiment funeste , 
portoit toujours sur lui le poison le plus 
subtil; c’étoit une dernière ressource 
qu’il se réservoit en secret contre une 
mort ignominieuse : car Montalban, 
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comme presque tous les grands scélé- 
rats, dépouillé de toute idée de l’im- 
mortalité de l’ame, affranchi de la 
crainte d’une autre vie, ne pouvoit 
calmer la terreur que lui inspiroient 
les lois humaines que par l’horrible 
projet du 'suicide. 

A deux heures après minuit il quitta 
l’asile que lui avoit procuré la charité 
chrétienne. En se promenant dans la 
rue pour attendre son valet, il remar-; 
qua, à cette heure indue, une bou-r, 
tique de pharmacien au rez-de-chausr 
sée, et qui étoit éclairée encore. Cette 
boutique faisoit partie de la maison des 
Uisulines où logeoit Clara, et, pour le 
service des malades, elle restoit ouverte 

toute la nuit Montalban savoit que 

Clara était malade Poussé par son 

géiiie infernal, il regarde ’à travers les 
vitres , et ne voit dans la boutique qu’un 
vieillard endoi'mi. 11 espère entrer fur- 
tivement j mais la pot te, en s’ouvrant, 
fait mouvoir une sonnette , et le vieil- 

26. 
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lard se réveille. MoDtalbau lui de- 
mande plusieurs drogues, en disant 
que c’est pour la marquise de ****. Le 
vieillard se lève, et, avec une extrême 
lenteur, cherche dans des boites, pèse 
avec des balances, et arrange en pa- 
quets ce qu’on lui demande. Pendant 
ce temps Montalban jette un coup- 
d’œil rapide autour de luij il aperçoit 
une potion préparée dans ùne fiole; 
il lit sur l’étiquette le n'om de Clara : 
aussitôt il verse du poison dans la 
fiole ; ensuite il attend tranquillement 
les drogues qu’il a demandées, les re- 
çoit, et sort de la boutique. 

Un peu avant le jour, son valet sur- 
vient : Montalban monte à cheval, et 
prend les armes. Bientôt on entend 
arriver les troupes; elles défilent, et 
remplissent la rue. Montalban , caché 
dans une allée, aperçoit, à la foible 
lueur du jour naissant, la troupe dont 
il portoit l’uniforme : il s’y glisse, et 
sort de la ville avec elle. La tête basse? 
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et son chapeau enfoncé sur les yeux, il 
n’est point remarqué dans ce grand 
nombre, d’autant mieux que le ciel 
étoit sombre et couvert de nuages. 

La troupe avance; on aperçoit les 
royalistes ; on se précipite vers eux ; on 
en vient aux mains. Montalban com- 
battit en désespéré. La haine et la fu- 
reur l’animoient également. Son carac- 
tère atroce et licencieux lui faisoit haïr 
toute dépendance et toute autorité. La 
seule idée de majesté divine, comme 
puissance souveraine, lui faisoit hor- 
reur; et, par une conséquence néces- 
saire, il abhorroit la majesté royale. 
Au fort de la mélée, le temps s’éclaircit 
subitement; alors Valmore, qui étoit 
à la tete deson régiment, aperçut Mon- 
talban , et le reconnut a l’instant meme. 
Aussitôt il s’élance vers lui. Monstre ! 
s’écria-t-il, tu vas recevoir le châtiment 
de tes crimes ! et ne te flatte pas de pé- 
rir glorieusement, car pour les rebelles 
le champ de bataille n’est plus le champ 



/ 
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d’honneur En disant ces paroles 

il cherche à se faire jour jusqu’à lui; 
enfin il en approche. Tremble! lui dit- 
il d’une voix tonnante, tremhle! ton 
innocente victime, devenue pour toi 
dans ce- moment l’ange exterminateur, 
va du hautdes deux guider mon hras... - 
A ces mots, il fond sur lui avec impé- 
tuosité, le hlesse mortellement, le ren- 
verse haigné dans son sang, le saisit^ 
et le fait prisonnier. 

Après le combat on conduisit Mon- 
talhan mourant dans la tente de Val- 
more. On pansa ses blessures; et comme 
il avoit toute sa connoissance , l’au- 
mônier du régiment de Valmore de- 
manda à le voir. Montalban y con- 
sentit. L’aumônier, s’approchant de 
son lit : Je viens , lui dit-il , vous parler 
de la part de Valmore. 11 ne pouvoit 
être pour vous sur le champ de bataille 
qu’un guerrier irrité; maintenant que 
vous êtes dangereusement blessé, et 
son prisonnier dans sa tente, vous ne 
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trouverez plus en lui qu’un chrétien. 
Il me charge de vous assurer que les 
secours de l’art vous seront prodigués , 
et qu’il ne livrera jamais son prisonnier 
à la rigueur des lois. Si vous en gué- 
rissez, il vous rendra la liberté, et vous 
donnera une escorte pour vous con- 
duire hors du camp. 

Moutalban, après avoir écouté ce 
discours, dit qu’il désiroit voir sur-le- 
champ Valmore, et l’aumônier fut le 
chercher. 

Valmore ne douta point que Mon- 
talban , frappé de terreur à la vue de 
l’éternité, ne voulût faire un aveu pu- 
blic de son crime; il se rendit près de 
lui suivi des principaux ofBciers de 
son régiment. Aussitôt que Montalban 
l’aperçut : Valmore, lui dit-il, je veux 
faire un aveu inutile, mais qui me satis- 
fait Je déclare donc solennelle- 

ment que c’est moi qui fus le meurtrier 
de tou fils, et que Clara, parfaitement 
innocente, se* dévoua à la mort et à 
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l’ignominie pour ne pas me dénon- 
cer Après avoir dit ccs paroles il 

fit une pausc^ ensuite, jetant sur Val- 
more le plus affreux regard : Comment 
cet aveu, dit-il, ne te fait-il pas trem- 
bler? Peux-tu croire que, mourant et 
vaincu par toi, la vérité puisse sortir 
de ma bouche sans un projet de ven- 
geance? Connois enfin Montalban 

Ce bras, qui se plongea dans le sein 
de ton fils, a versé ce matin un poison 
mortel dans le breuvage de Clara ^ elle 

n’existe plus A ces mots, Valmore 

éperdu fait un mouvement machinal 
pour s’élancer sur ce monstre j on le 
retient. Montalban arrache l’appareil 

mis sur ses blessures, il expire On 

emporte Valmore. 

L’infortuné Valmore auroit suc- 
combé à sa douleur, si on ne lui eût 
pas fait faire la réflexion qu’il étoit pos- 
sible que le scélérat eût échoué dans 
sa tentative , et que des cpntre-poisons 
eussent conservé la vie de Clara. Celte 
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idée ne pou voit que jeter dans son es- 
prit une légère incertitude j mais il 
sembloit que ce rayon d’espoir soutînt 
sa vie prête à s’éteindre. On fit sur-le- 
champ proposer un échange de pri- 
sonniers. En attendant le retour des 
parlementaires, Valmore, entouré de 
ses amis, tenant sa montre, et les yeux 
fixés sur l’aiguille, comptoit en frémis- 
' sant les minutes. On voyoit sur son 
front la pâleur de la mort; et l’altéra- 
tion de ses traits, l’afFaissement de toute 
sa personne montroient l’anéantisse-^ 
ment de sa force et de son courage. 
Après un long silence, levant les yeux 
au ciel : Oh ! quelle affreuse agonie 
qu’une telle attente, dit-il d’une voix 

étouffée! et cependant il ma reste 

un doute, une ombre d’espérance! 

Non, non, le ciel est juste; le persécu- 
teur de cet être angélique devoit subir 

cet horrible supplice! Par quelle 

présomption ai- je pu croire au bon- 
‘ heur qui me fut promis ! O puissé- 
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je expirer avant d’entendre la parole 
loudroyante qui confirmera mon mal- 
heur! A ces mots, Valmore laissa 

tomber sa tête sur sa poitrine ; il ferma 
les yeux, et cessa de parler; mais au 
plus léger bruit qu’il croyoit entendre 
il tressailloit , rouvroit les yeux et re- 
gardoit autour de lui d’un air qui pei- 
gnoit l’égarement et l’effroi ; ensuite il 
retomboit dans son accablement. Au 
bout de quelques heures, on entendit 
distinctement un bruit de chevaux ; 
c’étoit l’escorte qui revenoil. Valmore 
se lève , en s’écriant avec véhémence : 
Malheur au barbare qui osera m’an- 
noncer l’affreux évènement ! ; Dans 

ce moment on entre en disant ; Elle 
existe, elle n’a point été empoisonnée, 
et voilà un billet du comte de Rosen- 
berg Valmore joint les mains avec 

transport; il rougit, il pâlit, fond en 
larmes, et tombe, éperdu de joie, dans 
les bras de scs amis 

Cl 

Le comte mandoit que le médcciti 
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de Clara, en faisant pre'parcrla potion, 
avoit ordonné, en meme temps, de ne 
la donner à la malade que dans le cas 
où elle au r oit un redoublement ; mais 
que, la fièvre l’ayant quittée, elle n’a- 
voil point pris ce funeste breuvage. 

, Le comte ajoutoit qu’un chien , sur le- 
quel on avoit fait l’essai dû poison, 
venoit d’expirer au bout de trois mi- 
nutes. 

Combien Valraore bénit le ciel qui 
lui conservoit, d’une manière si mira- 
culeuse, l’objet d’une si vive admira- 
tion et d’une tendresse 'devenue si pas- 
sionnée! . 

, Valraore qui avoit déjeà expédié deux 
courriers pour Paris, afin d’instruire 
sa sœur, de l’innocence de Clara, lui 
en envoya un nouveau,' porteur de la 
déclaration dernière» de Montalban , 
certifiée par le témoignage signé de 
tous les officiers du régiment de Val- 
*more. Amélie fit annuler toute la pro- 
cédure faite contre Clara ^ on ne pou- 
2. 27 
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voit Tcconnoître son innocence sans ad- 
mirer son héroïsme^ et l’enthousiasme 
pour elle fut universel dans toute la 
France. 

’ Cependant tout se préparoit entre 
les royalistes et les rebelles pour une 
affaire enfin décisive. La Hotte anglaise 
disposa tout pour un grand combat, 
qui eut lieu sur la fin d’octobre. Louis 
XIII, dans cette journée, se montra 
le digne fils de Henri-le-Grand j il fut 
toujours à la batterie de Chef- de- 
Baye f où plus de trois cents boulets 
passèrent par-dessus sa tête. Le brave 
commandeur de Valençay acheva d’im- 
mortaliser dans ce combat son nom et 
sa valeur. Les Anglais furent complè- 
tement battus; ils travaillèrent en vain 
à forcer la digue achevée par Pompée 
Targon tlesFrançais, qui savent quand 
il le faut joindre la persévérance à l’in- 
trépidité, triomphèrent de tous leurs 
efforts. La flotte mit à la voile et re- 
tourna en Angleterre , et la Rochelle 
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so soumit au roi le 28 octobre (i). Ce 
prince n’y fit son entrée que deux 
jours âpres (2). Valmore, brûlant du 
' désir de'revoir Clara , vola à la Rochelle 
le jour même de la reddition : il re- 
trouva Clara en parfaite santé. Nul 
attachement ne pouvoit se comparer 
à celui de Valmofe pour Clara j et l’ob- 
jet de cet attachement étoit un être si 
angélique et si pur, que Valmore n’o- 
soit pas même, dans sa pensée, donner 
au sentiment exalté qu’il avoit pour 
elle le nom d’amour. En effet, quel 
langage d’amour n’eûl pas été déplacé 

avec elle? Ne pouvant peindre 

ce qu’il éprouvoit, mais sachant qu’il 
étoit inutile de l’exprimer, et que le 
cœur de Clara répondoit au sien, il 
.s’enivroit du. bonheur de la voir, et, 
dans un délicieux Silence', il croyoit se 
faire mieux entendre que par de vains 



( I ) Historique. 
- ( 9 ,) Historique. 
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discours^ mais, avec le comte de Rosea- 
berg et le père Arsène, il s’exprima 
avec toute l’e'loquence -loucliante de la 
reconnoissance et d’une profonde sen- 
sibilité. Dans ces entretiens, tous les 
projets pour l’avenir furent fixés. On 
convint que l’on partlroit tous en- 
semble pour l’Allemagne ,• que le ma- 
riage s’y feroit j et Valmore prit l’en- 
gagement d’amener tous les ans son 
épouse à Niémen pour y passer quel- 
ques mois avec sa mère; ce qui de voit 
durer tout le temps de la vie de l’élec- 
teur. Rosenberg promit, à son tour, 
qu’à la mort de ce prince il viendroit 
avec Eupliémie s’établir pour jamais 
en France. 

Louis XI II fit son entrée à la Ro- 
chelle le premier novembre. On venoit 
d’y rétablir' avec pompe le cuite catlio- 
liq ue. Le roi, 'par sa clémence et son 
humanité, se montra le père (^s su- 
jets rebelles qu’il venoit de vaincre. 
Tous reconnurent avec enthousiasme 




DE LA ROCHELLE. 517 
les droits sacrés d’un souverain qui 
savoit pardonner. Il n’y eut point de 
sang versé sur les échafauds , et pas un 
seul acte de rigueur; tous les châti- 
ments se bornèrent’ à quelques desti- 
tutions , universellement approuvées 
par tous les partis , et à la démolition 
•des fortifications ( i ). Tous les cœurs 
volèrent au-devant de ce jeune jirince, 
dont le courage et la bonté rappeloient 
le souvenir récent et si cher de son 
auguste père. Les habitants de la cam- 
pagne sur-tout voulurent voir le fils de 
Henri - le - Grand; ils* accoururent en 
foule à la Rochelle. Le roi ne dédaigna 
point leurs hommages ; il admit à son 
audience une grande députation des 
laboureurs de ces environs , parmi les- 
quels se trouvoient douze jeunes vil- 
lageoises vêtues de blanc. L’une d’elles, 
présentant au roi une gerbe de fleurs 
des champs, lui chanta la romance 

( I ) 'Historique. 

27. 
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suivante, impromptu d’un poëte de la 

Rodielle : 

Dans ce beau jour que de bienfaits! > 

Ce jour, marqué par la clémence, 

Nous réunit, nous rend la paix , 

Et Ta ramener l’abondance. 

De nos prés dévastés long-temps 
Voici la dépouille dernière; 

Recevez les fleurs de ces champs, 

Dbnt vous êtes dieu tutélaire. 

Lorsque, fatigué de la cour, 

De sa pompe et de son langage, 

, De la vérité, de l’amour. 

Votre cœur cherchera l’hommage ; 

Seul, sans éclat, venez chez nous 
Oublier le pouvoir suprême , , 

Et jouir du bonheur si doux ‘ i 

De n’être aimé que pour vous-même." ■ 

Ah! pour vous louer dignement 
Et pour illustrer votre vie, 

Et l’éloquence et le talent • < 

S’uniront sans doute au génie. . ; 

Ils célébreront vos exploits ; . î. 

Mais , dans le temple de mémoire , 

Nos timides et foihles voix 
Mettront le comble à votre gloire. 



Digitized by Googl 




DE LÀ ROCHELLE. 319 
Le 5 arts , leurs chcfs-d’oeuTres si beaux , 
Montrent votre magnificence; 

Ce n’est qu’eu voyant nos hameaux 
Qu’on chérira votre puissance. 

Le nom des rois sur leurs tombeaux 
Du temps peut ressentir l’outrage; 

Mais, sur l’écorce des ormeaux , 

Il sera béni d’üge en âge ( 1 ). 

Le roi resta quelques jours à la Ro- 
chelle, ensuite il retourna dans sa ca- 
pitale. 

• 

Valmore , ayant obtenu la permis- 
sion de voyager pendant six mois , 
prépara tout pour son départ. Clara, 
depuis l’heureuse révolution qui ve- 
noit de changer son sort, ne s’étoit 
point montrée en public. Lorsqu’on 
apprit à dix heures du matin qu’elle 
alloit partir, et qu’on vit à la porte des 

(1) La musique de cette romance, par M. Lambert, 
se vend chez lMEAULT,au Mont d’or, rue Saint- 
Honoré , n® 300 ; et péristüe Italien , rue Favart , 

■ t56i.‘ 
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. ürsullnes une voiture’ à six chevaux , 
une foule de personnes de toutes con- 
ditions accourut dans la rue pour voir 
cette he'roïne de toutes les âmes pieuses 
et de tous les cœurs généreux et sen- 
sibles. Clara fit de touchants adieux 
aux bonnes Ursulinesj elle ne quitta 
point sans répandre des larmes la jeune 
Honorine, qui, fidèle à sa vocation, 
voulut rester à la Rochelle pour s’y 
consacrer à Dieu. Mais le père Arsène 
devoit faire le voyage d’Allemagne, car 
quel autre que lui pou voit bénir l’union ' 
de Valraore et de Clara? Par les cour- 
riers envoyés à Paris, on avoit obtenu 
de ses supérieurs les permissions néces- 
saires. 

Clara , appuyée sur le bras de ce 
saint religieux, et suivie de Valmore 
et de Rosenberg (tout le monde igno- 
roit encore que ce dernier fût son pà-e) 
l’humble et timide Clara sort du cou- 
vent, et sans voile, pour obéir à sou 
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père elle paroît dans la rue : à son 
aspect , , mille acclamations et les plus 
tumultueux applaudissements expri- 
mèrent l’enthousiasme qu’elle iuspi- 
roit, et que portoient au comble sa 
présence et les grâces de a figure, qui 
parut incomparable à tous les yeux. 
La beauté, dans une jeune pervsonuc, 
ajoute sans doute à l’éclat de la vertu , 
mais la vertu , à son tour, donne à la 
beauté un charme ravissant et céleste. 
Clara monte en voiture avec le père 
Arsène, Rosenberg et Valmore. Ou 
fut obligé de traverser la ville entière 
au petit pas j toute cette multitude 
servit d’escorte à Clara, et s’accrut 
successivement jusqu’aux portes ; sa 
voiture fut remplie de bouquets et de 
couronnes de lauriers, et de fleurs^ on 
en jetoit des fenêtres, avec une profu- 
sion de vers à sa louange, écrits sur 
des banderoles de papier. Les succès 
les plus brillants de l’esprit et du génie 
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trouvent des contradicteurs, les ac- 
tions généreuses n’en ont point, et elles 
sont admirées par toutes les classes 
d’hommes, également en état de les 
juger et de les apprécier. Le nom chéri 
<le Clara, proclamé au milieu des apr 
plaudissements Universels ,• retentissoit 
dans toute l’étendue delà villej il étoit 
répété avec ivresse jusque sur les toits 
des maisons. La douce et modeste Clara 
auroit voulu pouvoir se dérober à tous 
ces hommages, et néanmoins en regar- 
dant son père et Valmore, en voyant 
la joie éclatante de l’un et le profond 
attendrissement de l’autre, elle jouis- 
soit de sa gloire. Mais elle étoit telle- 
ment accoutumée à ne trouver de bon- 
heur que dans le témoignage de^. sa 
conscience, qu’elle se reprocha ce sen- 
timent si naturel , qui sembloit lui ré- 
véler en elle une foiblesse ignorée jus- 
qu’alors : au milieu de ce triomphe , 
elle se rappeloit que, deux ans et trois 
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mois auparavant, elle avoit traversé à 
cette, même heure les rues de Paris 
dans une voiture funèbre, et suivie 
par une populace indignée et curieuse, 
qui ne Vouloit la voir que pour l’in- 
sulter.... ...... Elle pensoit qu’alors elle 

avoit para aux yeux de Dieu environ- 
née d’une véritable gloire, et que peut- 
être eu ce moment il blâmoit en elle un 
mouvement secret de vanité. Elle se 
répétoit que les louanges des bobimes 
sont frivoles et dangereuses , et qu’on 
ne doit désirer avec ardeur que l’ap- 
probation du juge suprême et du sou- 
verain dispensateur des récompenses 
immortelles. 

En sortant de la ville, on se rendit 
à la ferme de J erson , où l’on lit un 
dî rier délicieux. Avec quels transports 
on fut reçu ! A combien de questions 
il fallut répondre ! et combien ces 
bonnes gens admirèrent la Providence 
et bénirent le ciel, qui, après tant 
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d’épreuves, faisoit triompher l’inno- 
cence et la vertu d’une manière si 
éclatante! Oui, disoit le père Arsène, 
le ciel est aussi ingénieux ^dans ses ré- 
compenses que terrible dans sa colère j 
il a voulu que celle qui eut le courage 
d’immoler tout à la vertu retrouvât le 
bordieur en croyant s’immoler encore. 
Clara , en obéissant au duc de Rohan , 
en ôtan t son voile pour sauver la liberté 
de Valmore, crut se sacrifier, et cette 
action généreuse a produit sa justifica- 
tion. On convint de la justesse de cette 
réflexion. Le comte avoua que, sans la 
' violence de Montalban et son insolent 
défi, il n’auroit jamais reconnu pour 
sa fille une personne aussi désho- 
norée. 

Clara et Valmore comblèrent la ver- 
tueuse famille de Jersonpar les témoi- 
gnages de leur tendre amitié, et Clara 
leur laissa l’argent nécessaire pour faire 
bâtir une jolie petite chapelle sur le 
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sommet de la colline de V Espérance. 
11 fallut enfin s’arracher de la ferme et 
prendre la route d’ AIL magne. On fit 
ce voyage avec. une extrême rapidité. 
Rien n’égaloit l’impatience de Clara , 
quoiqu’elle ne fût pas sans inquiétude 
sur la manière dont l’électeur recevroit 
l’aveu qu’on alloit enfin lui faire. On 
savoit à la cour que la jeune Olympe 
étoit cette Clara , cette intéressante 
héroïne de l’histoire la plus tragique; 
son innocence reconnue avoit excité 
en Allemagne autant d’enthousiasme 
qu’en France. Mais par-tout on igno- 




par un dernier courrier , avoit mandé 
à l’électeur qu’ayant trouvé Clara à la 
Rochelle, il s’étoit chargé delà mener 
lui-même à la princesse, auprès de la- 
quelle son cœur la rappeloit. Ainsi 
Euphémie, que rien n’a voit pu con- 
soler de son absence, s’enorgueillissoit 
de ses triomphes. Clara, cachée sous le 

2 . 28 

«■ 
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nom d’Olympe, expliquoilà Euphémie 
le mystère de sa conduite. Mais com- 
ment Rosenberg avoit-il de'couvert ce 
secret? 11 avoit donc connu Clara 
avant son voyage en Allemagne? Cette 
circonstance rendoit plus suspect en- 
core le don du cœur d’or émaillé. 
Euphémie repoussoit en vain des soup-.^ 
çons renaissants qui lui déebiroient 
l’ame. Néanmoins elle attendoit Clara 
avec impatience, mais avec un trouble 
inexprimable. Enfin on arrive sans 
éclat, la nuit, 'à sept heures du' soir, 
dans la capitale des états de l’électeur. 
Rosenberg dépose le père Arsène et 
Valmore chez la veuve Marcelle , et 
sur-le-champ il se rend au palais avec 
Clara. Il est admis dans le cabinet du 
prince, quUl trouva seul, et qui fit une 
exclamation de joie en le revoyant. 
Rosenberg, tenant sa fille par la main , 
s’avance : Monseigneur , lui dit r il , la 
voilà cette créature angélique , immor- 

;• 

I 

« 
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talisé« par son côurage et par sa vertu 
sublime! la voilà, je vous la ramène, 
• et je viens en meme temps vous ap- 
porter ma tête. O ciel! s’écria 

l’électeur, que voulez-vous dire? 

Oui, monseigneur, reprit Rosenberg, 
il étoit dans la destinée de cet ange 

d’avoir un père coupable! Elle est 

ma fille, je suis marié secrètement de- 
puis vingt ans Marié ! dit l’électeur 

avec une extrême émotion Et avec 

qui? A c(!tte question, le fier 

Rosenberg, pour toute réponse, tombe 
aux pieds de sdfci maître, et Clara s’y 
jette avec lui Ingrat! s’écrie l’élec- 

teur, en mettant ses deux mains sur 
ses yeux remplis de larmes, et je vous 

ai offert sa main! Nous étions unis 

déjà depuis long- temps, répondit Ro- 
senberg j il falloit, en acceptant vos 
bontés, vous faire un aveu qui vous 
eût affligé,' j’ai sacrifié l’ambition et la 
gloire à votre repos : mais je ne puis 
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sacrifier celte enfant j elle est digne de 
vous appartenir. Punissez -moi, mais 
adoptez Clara. Quoi! reprit l’électeur,' 
ma fille pendant vingt aus m’a trompé... 
Jamais, interrompit Rosenberg. Apres 
l’avoir séduite, entraînée, je l’ai forcée 
au silence j il m’a fallu tout l’empire 
de l’amour , toute l’autorité d’un époux 
pour l’y contraindre.... Enfin, par mes 
artifices , elle ignore totalement que 
Clara soit sa fille; elle croit que l’enfant 
qu’elle mit au' jour n’a vécu que quel- 
ques heures. Elle n’a cessé de pleurer 
sa faute; elle vous addie ; vous pouvez 
la rendre la plus heureuse des mères?.... 
Relevez- vous, Rosenberg, dit l’élec- 
teur, vous m’avez bien servi, je vous 
dois la vie; i’ai soixante et dix - huit 
ans, je ne vous imposerai point, comme 
je le devrois, un exil de quelques an- 
nées ; à mon âge on n’a plus le temps 
de punir, on n’a que celui de pardon- 
ner. Allez chercher la princesse. £t 
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vous, ma fille , poursuivit il, en s’adres- 
sant à Clara, embrassez votre aïeul. Ce 
mot, qui fixoit le sort de Clara, trans- 
porta Rosenberg ; au comble de ses 
vœux , il vola chez Euphémie : Venez , 
venez, s’écria -t-il en entrant dans sa 
chambre, nous voilà parvenus au plus 

beau jour de notre vie Le son 

éclatant de sa voix, le feu qui brilloit 
dans ses yeux, l’expression de ten- 
dresse et de joie qui animoit toute sa 
physionomie, dissipèrent toutes les 
craintes d’Euphémie : sans pouvoir de-' 
vjner son sort, elle le pressentoit. O 
Rosenberg, dit-elle, achevez, parlez...! 
Tout vous sera dévoilé, répondit- il j 
vous allez recevoir le prix de votre 
généreuse confiance : attendez-vous à 
une surprise inexprimable, à un bon- 
heur inouï A ces mots, Euphémie 

questionne en vain; le comte l’entraîne 
sans vouloir lui répondre : il la ramène 
en triomphe. Euphémie entre chez son. 

a8. 
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père avec la plus vive émotion. Elle 
aperçoit Clara qui se dégage des bras 
de l’électeur pour se jeter dans les 
siens Leurs pleurs , qui se con- 

fondent ensemble, les empêchent l’une 
et l’autre de pouvoir proférer une seule 
parole Après un moment de si- 

lence : Ma fille, lui dit l’électeur, je ne 
vous présente plus aujourd’hui Clara 
comme une pauvre orpheline^ ses pa- 
rents maintenant doivent s’enorgueillir 

de lui avoir donné le jour Je viens 

de reconnoître Clara pour ma petite- 
fille, et Rosenberg pour mon gendre !.,. 

Dieu!. dit la princesse. Oui, ma 

mère , s’écrie Clara , oui, mère adorée, 

l’heureuse Clara vous doit la vie ! 

A ces paroles, Euphémie veut serrer 
sa fille contre son cœur; mais elle 
pâlit, elle chancelle, elle tombe sur le 
sein de Rosenberg qui se précipite 
- vers elle pour la soutenir. 

Qui pourroit donner une idée du 
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ravissement et des transports d’Eu- 
pTiémie, lorsqu’on reprenant l’usage 
de ses sens elle se trouva dans les bras 
de son père, et qu’elle vit à ses pieds 
sa fille et son époux, tous deux baignés 

de larmes? Hélas! il est possible, 

il est aisé de faire parler la douleur j 
l’imagination alors n’est que trop sou- 
tenue par les souvenirs! mais les joies 

parfaites du cœur! je n’ai point 

de couleurs pour les peindre ! 

Le reste de la soirée fut un enchan- 
tement pour ces quatre personnes. 
Clara resta au palais avec' sa mère. 
En quittant l’électeur, à minuit, la 
princesse rentra dans son appartement 
avec son époux et sa fille, et veilla 
avec eux jusqu’à trois heures du ma- 
tin. Débarrassée du poids d’un remords 
accablant , Euphémie se trou voit aussi 
heureuse que sa faute ne fût plus igno- 
'rée que Clara pouvoit l’être de voir 
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son innocence reconnue; elle jouissoii 
sans trouble du bonheur inexprimable 
de penser qu’elle étoit mère de Clara , 
et de connoître que cette enfant adorée 
seroit à jamais le lien sacré de la plus 
vive tendresse entre elle et Rosenberg, 
et cette idée mettoit le comble à la fé 
licite si pure dont jouissoit Clara. 

Le lendemain , le mariage de la 
princesse fut solennellement déclaré 
par l’électeur, qui reconnut publique- 
ment Clara pour sa petite-fille. Val- 
more, présenté par Rosenberg, fut ac- 
cueilli avec la distinction due à l’époux 
futur de la jeune comtesse.de Niémen. 
Les courtisans confondus eurent beau- 
coup d’humeur de n’avoir ni prévu ni 
deviné toutes ces merveilles; plusieurs 
d’entre eux se consolèrent en laissant 
croire qu’on leur eu avoit confié une 
partie. Les noces de Clara se. firent 
sans pompe à Niémen. Le père Arsène • 
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donna la bénédiction nuptiale à cette 
enfant chérie de son cœur. Sa tendresse 
pour elle ne put le retenir à la cour, 
malgré toutes les offres de l’électeur et 
d’Euphémie j il quitta l’Allemagne deux 
Jours après le mariage de Clara ^ et il 
retourna dans son couvent. Clara fut 
constamment heureuse ; car, dès les 
premières années de sa jeunesse, elle 
s’étoit élancée trop avant dans la car- 
rière de la vertu pour qu’il lui fût 
possible d’y retourner en arrière j elle 
n’exposa point son bonheur sur le 
théâtre dangereux du grand monde. 
Après avoir joui sans enivrement de la 
renommée acquise par des actions écla- 
tantes, elle sut goûter tout le* charme 
déjà véritable gloire des femmesj elle 
honora les auteurs de ses jours par sa 
conduite et par ses principes inva- 
riables; elle les rendit heureux par ses 
soins. Elle posséda toute la tendresse 
et toute la confiance de son époux , et 
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elle ne üt pas une seule faute^ parcegue, 
toujours guidée par la piété, et tou- 
jours humble, elle n'eut jamais de pre> 
somption. 



» 



« 



FIN. 
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NOTE (a), page i. 



Le duc de Rohan, eneÉFet, étoitàla tête des calvi- 
nistes, c’est-à-dire des rebelles, de ces calvinistes 
séditieuse et persécuteursqui ont excité tant de troubles 
en France , et particulièrement à la Rochelle , pendant 
l’espace de près de deux cents ans. 

Un écrivain qui, dans ses ouvrages, montre tou- 
jours une grande prédilection pour tous les factieux, 
M. de Voltaire , a prodigué à ce duc de Rohan les 
éloges les plus exagérés. Voici des vers qu’il a faits 
•sur ce prince : 



Avec tous les talents le rici l'avait fait naUre ; 

Il agit en héros, ea sage il écrivit; 

11 fut^éme grand homme en combattant aoa maître, 
.Et plus grnnd lorsqu’il le servit. 






Ce prince n’eut point ious les talents} il ne fut 
poiut^/'a/zc^ homme encombatlant son maître , et en 
prolongeant l’horreur des guerres civiles. U montra 
peu de talent an siège de la Rochelle ; il ahandoiiua 
légèrement son parti pour se réconcilier avec la cour. 
11 ne fut pas grand homme en servant son maître , 
car ses services se terminèrent par une défection qui 
l’obligea à s’expatrier. Il n’écrivit pointe» sage, ses 
ouvrages n’ont aucune réputation, ll-est vrai qu'ils 
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sont remplis d'idées républicaines ,t\.(\\.\o'a y trouve 
quelques traits hardis pour le temps. 

Le duc de Rohan montra toujours un grand cou- 
rage, et en quelques occasions des talents militaires. 

11 étoit ambitieux, léger et remuant. Il fit un perni- 
cieux usage de son esprit et de ses talents. Tout 
cela ne forme point un grand homme. 

Voici ce que dit le président Hénault sur la red- 
dition de la Rochelle en 1 6 jtl : 

\ ^ 

« Ainsi fut soumise cette ville rebelle, qui, depuis 
« près de deux cents ans, s’armoit contre ses maîtres, 

« et choisissoit toujours pour se révolter, suivant la 
« politique des séditieux , le temps où nos rois svoient 
« leplusd'embarras.Tellefutsarévolte sousLouisXI, 

« pendant les menées du duc de Guyenne son frère , 

« contre Charles VIII , lorsque toute l'Italie l’atten- 
« doit à Foruoue ; contre Louis Xll, durant les 
« guerres qu’il soutenoit pour les Milanois; contre* 
** , .« François 1", lorsqu’il étoit aux prises avec Charles- 
« Quint; contre François II et Charles IX en leur 
« minorité ; contre Henri III , en armant son frère ' 
« contre lui ; contre Henri IV, près d’en venir aux 
« mains avec le duc de Savoie ; et contre Louis XIII 
« enfin , à qui elle avoit fait trois fois la guerre , et 
<1 à qui ce dernier siège coûta quarante millions. » 

NOTE (6), page 74" . 

Cette morale est véritablement celle de l’évangile, 
et ces maximes sont celles des saints. Lcoulous là- 
dessus ce saint, auquel Henri-le-Graud donna tant 
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âe preuves d’estime et de vénération, saint Frauçois' 
de-Sales; voici ce qu’il dit sur les gens du monde : 

« Ou pense bien louer une maison des gens du 
« monde eu disant que c’est un vrai cloitre, que l’on 
« y vit comme daus un couvent, etc. ; ces exercices 
« sont bons et saints : mais il faut considérer les cir- 
« constances, les lieux, les temps, les personnes, les 
« conditions. La charité hors de l’ordre n’est plus 
« charité ; c’est un poisson hors de l’eau , et un arbre 
« transplanté en une terre qui ne lui est pas propre. 

« — Je n’approuve point ceux qui ne veulent s’exer- 
« cer qu’aux vertus qui sont de leur goût, sans se 
« soucier de celles qui regardent particulièrement 
« leur charge et leur devoir, servant Dieu à leur 
« mode, et non selon sa volonté. » 

Massillon a développé ces pensées d’iuie manière 
admirable ; « La piété véritable (dit-il ) est l’ordre de 
« la société. Elle laisse chacun à sa place; fait de l'état . 

« où Dieu nous a placés l’unique voie de notre salut ; 

» ne met pas une perfection chimérique dans des 
« œuvres que Dieu ne demande pas de nous. Tout 
« ce qui trouble l’harmonie publique est un excès de 
« l’homme, et non un zèle et une perfection de la 
« vertu : la religion désavoue les œuvres les plus 
«. saintes que l’oii substitue aux devoirs ; et l’on n’est 
« rien devant Dieu quand ou n’est pas ce que l’on ’ " 
« doit être. Ainsi les fonctions essentielles aux grands 
<c ne sont pas la prière et la retraite, elles doiventles 
« préparer aux soins publics et non les en détourner; 

« ils doivent se sanctifier en contribuant au salut et 

a. 29 
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5 â 8 KOTE'S. 

« 4 la leM*- pèu^«s: Les grâces de leur état 

U soQl des gfhCes de- trdvail , de soins , de vigilance : 
« quiconque leur promet, dit l’évaugile, qu'ils trouve - 
« font JésuS-Clirisrdâns le désert ou dans le secret de 
« leurs palais l'est un faux propliet^ ; ilsy seront seuls , 
(t ètliVrés à eux-inêfnés.'Dieu li’ésl point avecnous 
H dads les' silualiôns“qu'’U ne demande pas de nous. 
« Une piété oisive et retirée ne'sanctifiepas le souve- 
« ràiii, elle l’avilit et le dégrade. « — PelitCaréme . 

HOTE ('c)i' page 199. 

Le" Cardinal* dé Hichelièü disOit qu’il avoit pTis la 
Rôiirelle eri'dépit de^ trois rois; leroi cTEspague, le roi 
d’Àiïglélerre , et's'ur-tout le roi dé France. Ce qui ren- 
doit cela vrai de Louis Xlll, dit le président Renault , 
étoknt les inqiiiiétudes quelui ietoient dans l’esprit les 
ennemisde ce ministie , )aloux>de-la gloire qu’il alloit 
acqpéiir «n portant un ctwÿai funeste au calvinisme. 




I ' î) 
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